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Avant-propos  
 

 Vivement intéressée par l'histoire de l'art et l'archéologie, nous avons eu la chance de 

pouvoir assister, pendant notre premier cycle d'École du Louvre, aux cours portant sur la 

coroplathie antique dispensés par Madame Violaine Jeammet, dans le cadre de la "spécialité 

archéologie grecque".  

Nous avons alors découvert et nous sommes pris de passion pour l'univers des figurines 

d'argile, objets archéologiques longtemps moins considérés et étudiés que les bronzes ou les 

marbres1.  

 

 Notre attention s'est alors portée, en première année de second cycle à l'École du 

Louvre, sur le sujet de mémoire proposé par le groupe de recherche "archéologie grecque, 

romaine et étrusque", concernant la carrière et la personnalité de Simone Besques. Il s'agit 

d'une des premières hellénistes françaises à avoir consacré ses recherches exclusivement 

sur l'artisanat des terres cuites antiques2. Elle a travaillé notamment au musée du Louvre et a 

œuvré tout au long du XXe siècle à la mise en valeur et la reconnaissance des statuettes 

grecques et romaines du musée. Ce mémoire d'étude nous avait permis de découvrir la 

manière dont elles étaient exposées entre les années 1940 et 1980 au Louvre3. La prise en 

compte de cette approche muséographique des figurines nous a alors donné envie d'en 

approfondir l'analyse, et de l'appliquer à différents musées français, depuis le XIXe siècle.  

Du surcroît, nous avons pu découvrir l'année dernière, au cours d'un séminaire de l'École du 

Louvre sur la muséographie des musées-ateliers4, la présence de ces objets dans des musées 

monographiques portant sur un artiste collectionneur. C'est ce cycle de conférences, très 

passionnant, qui a véritablement fait mûrir notre désir de confronter les différentes manières 

dont peuvent être présentées les figurines grecques et romaines dans les musées.  

 

 Nous avons alors choisi d'étudier la muséographie de ces statuettes dans quatre types 

de musées différents en se basant sur des vues anciennes de salles, des guides de musées, 

des documents d'archives ainsi que des ouvrages généraux sur ces institutions et sur les 

figurines. L'article de Madame Jeammet "Figurines de terre cuite et questions de 

muséographie", seule publication sur la présentation des figurines en France, à travers 

l'exemple du Louvre, a été en outre le point de départ de cette étude.  

 
1 BESQUES Simone. Les terres cuites grecques. Paris : presses universitaires de France, 1963. p.1 

2 TAR Hanna. Simone Besques : le parcours d'un conservateur attaché à la valorisation des collections de 

moulages et de coroplathie antique. Mémoire de première année de second cycle, École du Louvre, 2018. 66 p. 

3 Ibid. pp.36-39. 

4 Séminaire sur les musées-ateliers de l'École du Louvre donné au musée Bourdelle 
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Ce travail nous a permis de nous confronter à nouveau à la richesse des sources 

archivistiques et d'analyser des photographies anciennes, entreprise particulièrement 

plaisante. Nous avons pu, de même, en apprendre davantage sur ces figurines, objet d’étude 

auquel nous sommes très attachés.  

 

 Pour réaliser cette étude, nous avons dû toutefois faire face à des difficultés 

indéniables liées notamment au manque de sources concernant la muséographie des 

figurines en général.  

Par ailleurs, pour appréhender les différentes manières dont peuvent être exposés ces objets, 

nous avons décidé d'étudier quatre musées aux fonctionnements, aux muséographies et aux 

collections très différents : le Louvre, musée qui en conserve la plus grande collection en 

France et une des plus importantes au monde, un musée de beaux-arts en région à travers 

l'exemple du musée des beaux-arts de Lyon, le musée Bourdelle qui est un musée d'artiste-

collectionneur, et un musée universitaire, celui situé sur le campus des lettres et sciences 

humaines de Nancy. Ce parti pris, semblant approprié à notre démarche, a néanmoins pu 

rendre difficile l'un des objectifs consistant à synthétiser l'histoire et les enjeux de la 

muséographie de ces objets en France depuis le XIXe siècle.  

Pour mener à bien une véritable histoire de la muséographie de ces statuettes et en retracer 

l'évolution, il aurait fallu faire l'analyse de tous les musées français qui en conservent, tâche 

impossible à réaliser dans le temps imparti. D'ailleurs, il n'est actuellement pas possible 

d'étudier la présentation de ces objets dans certains des musées en région qui en possèdent 

les collections les plus importantes : des travaux et des réaménagements ont par exemple lieu 

en ce moment au musée archéologique de Laon ainsi qu'au musée des beaux-arts de 

Bayonne5.    

 

 Malgré ces contraintes, cette étude a fait l'objet de nombreux soutiens de la part de 

conservateurs du patrimoine, de documentalistes et de professionnels des musées qui nous 

ont accordé des entretiens et ont mis à notre disposition des ressources qui se sont avérées 

essentielles.  

 

 

 

 

 
5 Institution plus connue sous le nom de musée Bonnat-Helleu.  
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Introduction 
 

 La muséographie est aujourd'hui une question cruciale aux yeux des historiens de l'art 

et des muséologues français et internationaux6. Elle fait notamment l'objet de nombreux 

colloques, de séminaires, à l'image de ceux dispensés en deuxième cycle d'École du Louvre. 

Les visites thématiques dédiées à la muséographie, mises en place cette année par l'OCIM 

dans des institutions parisiennes7, témoignent de même, de l'intérêt désormais porté à cette 

notion.  

 Ce terme de "muséographie" est employé à la fois pour désigner un champ vaste 

d'activités conceptuelles et techniques visant à présenter des œuvres dans un musée, et le 

résultat de ces actions8. Dans son article Jalons pour une histoire du dispositif9, Madame 

Cécilia Hurley-Griener10 précise le caractère essentiel de cette discipline, qui permet de remplir 

trois des cinq fonctions principales du musée que sont l'étude, l'exposition et la transmission 

du patrimoine. 

Ses principaux outils, l'éclairage et le mobilier muséographique11, auxquels on peut adjoindre 

également les choix de disposition des œuvres et l'aménagement des salles, permettent en 

effet d'exposer au public des objets patrimoniaux12, mais aussi de délivrer le sens de ces 

derniers. La médiation écrite - les cartels et textes de salles par exemple - est également un 

outil muséographique permettant cette transmission13, puisqu'elle renseigne sur les "expôts"14. 

 
6 HURLEY-GRIENER Cécilia. "Jalons pour une histoire du dispositif", in Culture & Musées, 16, 2010. p.206. 

7 Une visite thématique "éclairage et muséographie" a par exemple été programmée par l'OCIM en avril 2019 au 

musée Victor Hugo. 

8 Définition basée sur celle donnée sur le site du musée du Louvre (dossier "Exposer des œuvres au musée"). 

https://www.louvre.fr/media-dossiers/exposer-des-oeuvres-au-musee/definitions#tabs consulté le 26/05/2019.  

9 HURLEY-GRIENER Cécilia. Op. cit. (note 6.). 

10 Madame Cécilia Hurley-Griener une docteure en histoire de l'art et membre de l'équipe de recherche 

de l'École du Louvre. Elle dispense un cours sur l'histoire des dispositifs de présentation à l'École du 

Louvre.  

11 MERLEAU-PONTY Claire. "Quelles scénographies pour quels musées ? Introduction", in Culture & Musées, 16, 

2010, p.201. 

12 Selon la définition du musée donnée par l'ICOM : " le musée acquiert, conserve, étudie, expose et transmet le 

patrimoine matériel et immatériel de l'humanité". 

HURLEY-GRIENER Cécilia. Op. cit. (note 6.). 

13 MERLEAU-PONTY Claire. Op. cit., (note 11.) p.204. 

14 Le terme "expôt" désigne une "unité élémentaire mise en exposition, quelle qu'en soit la nature et la forme." soit 

tout élément exposé en musée.  

DESVALLÉES André. "Cent quarante termes muséologiques ou petit glossaire de l'exposition", in BARY Marie-

Odile de (dir.). TOBELEM Jean-Michel (dir.). Manuel de muséographie, petit guide à l'usage des responsables de 

musée. Biarritz : Séguier : Option culture, 1998, p.223. 

https://www.louvre.fr/media-dossiers/exposer-des-oeuvres-au-musee/definitions#tabs
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Ces ressources textuelles peuvent en outre témoigner des études réalisées par les équipes 

scientifiques du musée sur les collections.  

Aux trois fonctions remplies par la muséographie, évoquées par Madame Hurley-Griener, on 

peut aussi ajouter la nécessité de conservation : le mobilier et l'aménagement des salles 

servent en effet également à protéger les œuvres des vols et des dégradations humaines15, 

et à garantir un environnement optimal à leur préservation16 (température stable, hygrométrie, 

luminosité adaptée...).  

Par ailleurs, le terme de muséographie est associé à d'autres concepts aux sens proches17 

que sont par exemple la scénographie ou les dispositifs de présentation.  

Tandis que le terme de "scénographie" "emprunté au monde du spectacle"18, est davantage 

utilisé pour les expositions temporaires ou pour dénoter une présentation créative19, le mot 

"dispositif" évoque quant à lui plutôt l'idée de "mise en ordre"20 et d'articulation logique.  

C'est ce concept de muséographie et ces deux notions alternatives qui seront utilisés dans 

cette présente étude, visant à révéler les différentes manières dont sont présentées les 

figurines de terre cuite grecques et romaines dans les musées français depuis le XIXe siècle.  

 

 Les objets qui nous préoccupent sont des œuvres visibles dans de nombreux musées 

du monde parmi les collections de marbres, de bronzes ou de céramiques des civilisations 

grecques et romaines. Par "figurines de terre cuite grecques et romaines" nous évoquons une 

catégorie précise d'objets antiques : il s'agit de petites statuettes d'argile de tailles différentes 

représentant des personnages, des divinités ou des animaux, et réalisées dans des ateliers 

de coroplathie21 situés principalement en Grèce ou en Turquie actuelle22, mais également en 

 
15 GRAVAUD-LESTIEUX Maurice. "la protection du patrimoine artistique et culturel" in BARY Marie-Odile de (dir.). 

TOBELEM Jean-Michel (dir.). Op. cit., (note 14.) p.38. 

16 EZRATI Jean-Jacques. "l'éclairage muséographique entre conservation et présentation : scénographie, 

muséographie et expographie" in BARY Marie-Odile de (dir.). TOBELEM Jean-Michel (dir.). Op. cit., (note 13.) 

p.121.  

17 HURLEY-GRIENER Cécilia. Op. cit. (note 6.). 

18Site du musée du Louvre. Op. cit. (note 8.).  

19 DESVALLÉES André. MAIRESSE François. Op. cit., (note 14.) p.148. 

20 HURLEY-GRIENER Cécilia. Op. cit., (note 6.). 

21 La coroplathie désigne l'artisanat consistant à réaliser des statuettes en terre cuite, parfois en cire et en plâtre 

également. En Grèce antique, le coroplathe - littéralement modeleur de jeunes filles - fabriquait les figurines d'argile 

qui nous préoccupent. Ces figurines ont pu être également produites dans les ateliers de potiers grecs, à certaines 

périodes. 

22 Au cours de cette étude, nous parlerons alors des figurines provenant d'Asie Mineure.  
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Égypte ptolémaïque23, en Cyrénaïque, territoire correspondant aujourd'hui à la Lybie, et en 

Grande Grèce24. Ces dernières peuvent être de typologies différentes (personnages assis ou 

debout, scènes de la vie quotidienne, statuettes d'acteurs ou de divinités ...) et peuvent afficher 

des particularités techniques et stylistiques selon l'époque ou le centre de production dans 

lequel elles ont été produites. 

Même si les premières petites effigies d'argile réalisées en territoire grec remontent au 

néolithique25, il a été choisi de ne traiter que des figurines modelées ou moulées26 à partir de 

l'époque archaïque27, les figurines des civilisations préhelléniques28 étant souvent présentées 

à part, dans d'autres salles que nos figurines, ou en trop petit nombre dans les musées qui 

nous concernent. En revanche, sont inclues dans cette étude les figurines romaines des 

premiers siècles de notre ère puisqu'il est souvent difficile de les différencier des statuettes 

hellénistiques29, de par leur grande parenté.  

La muséographie des figurines gallo-romaines, statuettes produites par une autre civilisation 

et rarement exposées avec celles nous intéressant, ne sera pas traitée. Les figurines 

chypriotes et orientales ne feront pas non plus partie de cette étude, puisque associées à la 

production d'autres régions du monde.  

De plus, Il a été choisi d'analyser les présentations des figurines uniquement et non celles 

d'autres objets antiques de terre cuite tels que les protomés30, les lampes ou les reliefs par 

exemple. De même, ne sera pas analysée la présentation des sculptures de grande taille en 

argile, ni celle des décors architecturaux en terre cuite. Nous n'allons pas aborder non plus la 

muséographie des vases plastiques, objets pouvant pourtant arborer la silhouette d’une 

figurine ou être décorés d'appliques en forme de statuette. Ces derniers objets ont une fonction 

différente de celle des figurines puisque utilitaire. Or, les fonctions propres aux figurines 

 
23 L'Égypte ptolémaïque désigne le territoire égyptien durant la dynastie ptolémaïque, appelée aussi lagide. Cette 

dynastie a été instituée par un général d'Alexandre le Grand et y régna en Égypte de 323 à 30 av. J.-C.  Elle fait 

donc partie du monde hellénique durant la période hellénistique.  

24 La Magna Græcia ou "Grande Grèce" est le terme sous lequel les Grecs désignaient une partie de l'Italie 

méridionale. La Sicile n'était pas toujours considérée comme faisant partie de la Grande-Grèce. Y étaient produites 

également des figurines.  

25 BESQUES Simone. Op. cit. (note 1.) 

26 Le moule est apparu dans le monde grec à partir du VIIe siècle av. J.-C. 

27 Considérée comme la première période de la civilisation grecque ; on la date du VIIIe siècle av. J.-C. au début 

du Ve siècle av. J.-C. 

28 Il s'agit principalement des civilisations minoennes, cycladiques et mycéniennes. 

29 L'époque hellénistique est la troisième et dernière période de la civilisation grecque ; on la date de -323, date de 

la mort d'Alexandre le Grand, à -30, date de la disparition de la dynastie lagide vaincue par les Romains. 

30 Les protomés sont des sculptures de têtes ou des bustes saillants de personnages ou d'animaux, pouvant être 

réalisées en divers matériaux.  
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peuvent déterminer leurs modes de présentation. Toutefois, lorsque les statuettes sont 

présentées avec les autres types d'œuvres en terre cuite évoqués, dans un but de mise en 

avant du matériau qu'est l'argile, leurs présences seront nécessairement mentionnées, 

puisqu'il s'agit d'une manière de présenter les statuettes.   

 

 Les caractéristiques de ces statuettes, dont leurs différentes fonctions, peuvent donc 

impliquer des modes de présentations propres. On prête en effet à ces effigies différents 

emplois et ces derniers peuvent faire l'objet de vitrines spécifiquement dédiées : bien que cela 

ait longtemps été sujet à débat31, on considère aujourd'hui que ces objets ont pu être à la fois 

utilisés dans un but funéraire, pour accompagner le mort dans la tombe32, ont pu constituer 

des ex-voto dédiés dans les temples33, des décors de demeures privées34 et ont pu faire office 

de jouets également. Ces objets peuvent alors être source d'informations notamment sur les 

rites funéraires grecs mais aussi sur les croyances et l'art populaires de cette civilisation35.  

D'autres caractéristiques des figurines rendent leur présentation potentiellement intéressante 

à analyser, tels que le fait qu'il s'agisse d'objets produits en série ou le fait que certaines de 

ces statuettes affichent un mouvement pouvant être mis en scène dans les vitrines. C'est le 

cas notamment des figurines de danseuses voilées appelées pré-tanagréennes, des 

tanagréennes36, des grotesques37 ou de certaines statuettes de divinités produites à l'époque 

hellénistique. 

 Le choix du titre de ce mémoire "des figurines qui dansent derrière les vitrines" renvoie 

notamment à ces statuettes en mouvement. Il fait référence en même temps aux propos de 

Marie-Odile de Bary38 sur le rôle de transmission de la muséographie, dans son Manuel de 

muséographie, petit guide à l'usage des responsables de musée : pour elle cette discipline 

 
31 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.30. 

32 Ead. Figurines et reliefs grecs en terre cuite du musée du Louvre. Paris : Éditions de la Réunion des musées 

nationaux, 1994, p.14. 

33 Ibid. p.9. 

34 Ibid. p.30. 

35 Ibid. p.33. 

36 Le terme de "tanagréenne" désigne un type de figurines en terre cuite créé à Athènes à la fin du IVe siècle av J.-

C, qui s'est diffusé dans tout le bassin méditerranéen durant le IIIe siècle. Ce nom fait référence au site antique où 

elles ont été découvertes en grand nombre à la fin du XIXe siècle : Tanagra. Il s'agit principalement de femmes et 

d'enfants aux attitudes dansantes ou saisies dans leur mouvement.  

37 Le terme "grotesque" désigne un type de figurines présentant des difformités et pathologies physiques 

exacerbées.  

38 Marie-Odile de Bary est une muséographe, auteur de plusieurs ouvrages sur le sujet.  
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doit actuellement participer "à donner du sens aux objets" et faire en sorte que ces derniers " 

ne s'ennuient alors plus derrière la vitre des vitrines" mais y "dansent"39.  

 

 Les tanagréennes évoquées ont par ailleurs connu une vogue très importante en 

France à la fin du XIXe siècle : ces figurines, ainsi que les statuettes de terre cuite en général, 

furent à ce moment-là l'objet d'un collectionnisme important, sont entrées en nombre dans les 

musées français, et ont été présentées lors de plusieurs expositions universelles40. Ce goût 

du XIXe siècle français pour ces figurines, achetées sur le marché de l'art pour leurs qualités 

esthétiques sans en connaître systématiquement le contexte de découverte, a marqué leur 

muséographie et nous a poussé à choisir d'analyser la présentation de ce type d'objet depuis 

cette période dans les musées français.  

 Pour retracer cette évolution, il a été décidé d'examiner leur présentation au musée du 

Louvre qui en conserve une des plus grandes collections au monde, et de la comparer à celles 

proposées par trois autres types de musées depuis le XIXe siècle.  

Deux questions se sont très vite posées suite au choix d'analyser la muséographie de ces 

figurines en France, et sont alors le fil rouge de cette étude : comment évolue la muséographie 

des figurines de terre cuite grecques depuis le XIXe siècle en France et quelles en sont les 

spécificités ? La présentation des figurines dépend-t-elle du type de musée dans lequel elles 

sont exposées ?  

 

 Pour répondre à ces problématiques, nous allons tout d'abord évoquer l'arrivée des 

figurines à Paris et leurs premières présentations dans les intérieurs privés et durant 

l'exposition universelle de 1878, où elles furent particulièrement mises à l'honneur, pour 

ensuite retracer l'évolution de leur muséographie au Louvre. Les premières muséographies 

des figurines au Louvre étaient en effet d'abord très liées à ces autres modes de présentation.  

 

 Nous allons ensuite analyser l'évolution de la présentation de ces statuettes au musée 

des beaux-arts de Lyon, un musée des beaux-arts en région, au musée Bourdelle, un musée 

monographique sur l'artiste présentant également sa collection personnelle, ainsi qu'au MAUL, 

le musée archéologique de l'Université de Lorraine.   

 

 
39 BARY Marie-Odile de. "les différentes formes de muséographie : de l'exposition traditionnelle au centre 

d'interprétation", in BARY Marie-Odile de (dir.). TOBELEM Jean-Michel (dir.). Op. cit., (note 13) p.196.  

40 Les expositions universelles de 1878 et 1889. 
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 Enfin, il sera nécessaire de confronter les muséographies des figurines dans ces quatre 

musées depuis le XIXe siècle, pour tenter de retracer l'évolution de la présentation de ces 

objets en France, et d'en définir les spécificités. 
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Avertissements  
 

Différentes abréviations sont utilisées dans le corps du texte, dans les notes de bas de page 

et dans les annexes de ce mémoire :  

 

AIBL : Académie des inscriptions et des belles-lettres. ` 

 

AN : Archives nationales.  

 

Av. : Avant.  

 

BMML : bulletin des musées et monuments lyonnais. 

 

Cat. d'expo. : catalogue d'exposition.  

 

CHAA : cercle d'histoire de l'art et d'archéologie. 

 

C2RMF : Centre de Recherche et de Restauration des Musées de France. Il s'agit d'un service 

à compétence nationale du ministère de la Culture, spécialisé sur les questions de restauration 

et de conservation préventive. 

 

DAGR : département des Antiquités grecques et romaines du musée du Louvre, selon 

l’appellation donnée avant 1984. Par souci de concision et volonté de ne pas se répéter, la 

formule « au département des AGR du musée du Louvre » sera parfois raccourcie par « aux 

AGR ».  

 

DAGER : département des Antiquités grecques, étrusques et romaines du musée Louvre, 

selon l’appellation donnée après 1984.  

 

Dir. : abréviation renvoyant à la formule "sous la direction de", pour désigner le ou les auteurs 

principaux d'un catalogue d'exposition, ou de tout autre ouvrage collectif.  

 

Ed.: édition. 

 

Fig.: figure. 

 

Ibid.: ibidem 

 

Id/ead.: idem/eadem 

 

Impr.: imprimerie. 

 

INHA : Institut national d’histoire de l’art. 

 

Inv. : numéro d'inventaire. 

 

MAUL : musée archéologique de l'Université de Lorraine. 
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N° : numéro. 

 

OCIM :  Office de Coopération d'Information Muséales. 

 

Op. cit. : opus citatum 

 

[S.l.] : lieu d'édition non renseigné.  

 

[S.E.] : maison d'édition non renseignée. 

 

Vol. : volume.  

Les références des documents d’archives cités en note de bas de page sont également 

abrégées tel qu'indiqué dans la bibliographie. Seuls sont précisés leur lieu de conservation, 

leur cote et la nature du document avec sa date d'édition si celle-ci est donnée.   

 

Pour les archives nationales le lieu est abrégé par l'acronyme "AN", par "DAGER" pour le 

centre de documentation du département des antiquités grecques, romaines et étrusques du 

musée du Louvre et par "SHL" pour le service histoire du Louvre. Les centres de 

documentation du musée Bourdelle et du musée des beaux-arts de Lyon sont respectives 

abrégés "MB" et "MBAL".   

 

Les classeurs de photographies des anciennes muséographies du musée du Louvre, 

conservés au centre de documentation des AGER, ont été numérotés par l'auteur de la façon 

indiquée dans les ressources documentaires de ce mémoire. 
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Chapitre 1.   De l'arrivée des figurines de terre cuite antiques en 
France au milieu du XIXe siècle à leurs présentations au Louvre 
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I. Les premières présentations des figurines de terre cuite en France  
 
 Au cours de la seconde moitié du XIXe siècle, au moment même où elles entraient dans 

les collections des musées français, et en particulier dans celles du Louvre, les tanagréennes 

étaient mises en scène dans d'autres lieux : elles décoraient les intérieurs privés, étaient 

exposées dans les maisons de ventes et célébrées aux expositions universelles41. Ces 

différents types de présentation des statuettes vont alors s'influencer l'un l'autre. 

 

A. "Fièvre" pour les figurines en France à la fin du XIXe siècle 
 

 Des figurines de terre cuite, provenant notamment de Grande Grèce, pouvaient déjà 

se trouver dans des cabinets de collectionneurs au début du XIXe siècle. Dans la seconde 

partie de cette étude, nous évoquerons notamment la collection personnelle du premier 

conservateur du musée des beaux-arts de Lyon, François Artaud, dans laquelle figuraient des 

statuettes d'argile trouvées en Italie. Le chevalier Edmé-Antoine Durand42, grand 

collectionneur d'antiques français, possédait par exemple également des figurines de terre 

cuite, qui furent acquises par le Louvre en 1825. 

 

 Toutefois, un vrai engouement pour ces objets n'est né que dans les années 1870 : 

quelques années auparavant des milliers de figurines avaient commencé à être exhumées 

clandestinement par des paysans vivant dans des villages situés à l'emplacement du site grec 

antique de Tanagra en Béotie43. Ces figurines arrivèrent très vite à Paris par l'intermédiaire de 

marchands et d'archéologues comme Olivier Rayet44 ou Eugène Piot45, grâce à qui elles 

entrèrent dans les collections du Louvre, de musées en région, et dans celles d'amateurs. 

Elles connurent dès lors une vogue très importante auprès des bourgeois notamment, qui 

appréciaient le côté décoratif de ces élégantes figurines de jeunes femmes peintes46. Les 

 
41 PAPET Édouard "De l'objet archéologique aux babioles de luxe" in JEAMMET Violaine (dir.). Tanagra : mythe et 

archéologie, cat d'expo., Musée du Louvre (15 septembre 2003-5 janvier 2004), Montréal, Musée des beaux-arts 

(5 février-9 mai 2004). Paris : Réunion des musées nationaux, 2003. p.36. 

42 Edmé-Antoine Durand (1785-1835) était un collectionneur français qui s'intéressait aussi bien aux antiques 

qu'aux peintures. Sa collection, acquise en partie par le musée du Louvre, constitua le fonds du musée Charles X. 

DETREZ Louise. Le chevalier Edme Antoine Durand (1768 - 1835) : commerce, collection, expertise. Mémoire de 

seconde année de second cycle, École du Louvre, 2012. p.1. 

43 RAYET Olivier. Les études d'archéologie et d'art, réunies et publiées, avec une notice biographique sur l'auteur 

par Salomon Reinach. Paris : Firmin-Didot, 1888. Introduction p. V. 

44 Olivier Rayet (1847-1887) était un archéologue et helléniste français. Il acheta pour le Louvre plusieurs 

tanagréennes. Il fut également collectionneur d'antiques et de figurines en terre cuite notamment. 

45 Eugène Piot (1812-1890) était un critique d'art et collectionneur français. 

46 PAPET Édouard. Op. cit. (note 41.).  
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fouilles de la nécropole de Myrina, réalisées entre 1880 et 1882, par deux membres de l'École 

française d'Athènes, Salomon Reinach47 et Edmond Pottier48, firent découvrir aux français les 

figurines d'Asie Mineure, et participèrent à augmenter encore l'intérêt porté à ces statuettes. 

On parlait alors "de fièvre tanagréenne et myrinéenne"49 qui touchait aussi bien les classes 

sociales les plus aisées que "les visiteurs du dimanche et les simples ouvriers"50. Tous 

souhaitaient alors acquérir des figurines, alors de plus en plus chères, et un important 

commerce de fausses statuettes fut mis en place à partir de 1874 à Paris51.   

 

 Couronnées de succès, ces figurines se mirent aussi à inspirer de nombreux artistes 

qui se sont plu à les représenter et à les mettre en scène dans leurs œuvres. Elles furent 

notamment source d'inspiration pour les peintres Edgar Degas52, Édouard Vuillard53 et Jean-

Léon Gérôme54. Edgar Degas, vraisemblablement fasciné par ces figurines qui devaient lui 

faire penser aux danseuses qu'il peignait, a par exemple réalisé un pastel présentant une 

femme en train d'admirer une de ces figurines : Madame Henri Rouart regardant un tanagra, 

un dessin conservé au Staatliche Kunsthalle de Karlsruhe. Le peintre et sculpteur académiste 

Jean-Léon Jérôme, grandement inspiré par ces objets à la fois dans ses peintures et dans ses 

sculptures, se mit, quant à lui, à fantasmer des "ateliers de Tanagra"55. Dans une série 

d'œuvres dédiée à ce thème, il imagina des jeunes femmes élégantes en train de colorier des 

figurines de terre cuite. 

 
47 Salomon Reinach (1858-1932) était un archéologue et historien de l'art français spécialiste de l'art grec, qui fut 

notamment conservateur au musée d'archéologie nationale de Saint-Germain-en-Laye.  

48 Edmond Pottier (1855-1934) était un archéologue français qui fut également conservateur du département des 

antiquités orientales et de la céramique antique du musée du Louvre entre 1910 et 1924.  

https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-

art/pottier-edmond.html consulté le 06/06/2019.  

49 PAPET Édouard. Op. cit., (note 41.) p.36. 

50 RAYET Olivier. Op. cit., (note 43.) p.364. 

51 PAPET Édouard. Op. cit., (note 41.). 

52 Edgar Degas (1834-1917) était un peintre français associé au mouvement impressionniste.  

53 Édouard Vuillard (1868-1940) était un peintre français du mouvement nabis. Il réalisa plusieurs œuvres où 

figuraient des statuettes.   

Voir Annexes 1. et 4. : fig. 3. p.14, fig. 193. et 194. p.126. 

54Jean-Léon Gérôme (1824-1904) était un peintre et sculpteur académiste français.  

55 L'atelier de Tanagra est le titre d'une œuvre du peintre, datée de 1893 et appartenant à un collectionneur privé. 

Une autre toile de Gérôme traitant du même thème, porte le titre "Sculpturae Vitam insufflat Pictura" et est 

conservée au Dahesh Museum of art de New-York.  

RIONNET Florence, "Des Tanagras de pacotille", in JEAMMET Violaine (dir.) Op. cit., (note 41.) pp.52-53.  

https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art/pottier-edmond.html
https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art/pottier-edmond.html
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Il réalisa également une sculpture leur rendant particulièrement hommage, qu'il baptisa 

"Tanagra", et qui est aujourd'hui exposée au musée d'Orsay. Il s'agit d'un marbre de femme 

assise tenant une figurine évoquant ses sœurs antiques.  

D'autres sculpteurs, comme Louis Dejean56, réalisèrent même des figurines d'argile 

directement inspirées par les figurines grecques et romaines et furent même surnommés "les 

coroplastes parisiens"57. 

Certains artistes ne se contentèrent pas de représenter ces objets et firent l'acquisition de 

figurines. Édouard Vuillard a, par exemple, peint plusieurs vues de son appartement de la rue 

de Calais, où l'on peut apercevoir des figurines posées sur le rebord de la cheminée. Les 

sculpteurs Antoine Bourdelle58, Auguste Rodin59 et Auguste Barre60 en possédaient 

également.  

 

 Ainsi, les figurines se mirent à peupler à la fin du XIXe siècle les salons bourgeois, les 

cabinets de collectionneurs et les ateliers d'artistes, certains de ces lieux pouvant d'ailleurs 

conjuguer ces fonctions, à l'image de l'atelier de peinture d'Antoine Bourdelle que nous 

évoquerons.  

 
 

B. Présentations chez les amateurs : "bibelots d'étagères" et vitrines de musées 
privés  
 
 En effet, au tournant du XIXe et du XXe siècle, ces œuvres intégrèrent les intérieurs 

privés en tant qu'objets décoratifs d'une part. Ils correspondaient alors aux types d'objets 

anciens que les bourgeois recherchaient, en opposition avec les objets industriels à prix fixe 

qui inondaient le marché61. 

Les figurines devinrent alors les nouveaux "bibelots d'étagère" à la mode pour ces bourgeois 

amateurs d'antiquités. Ces collectionneurs les disposaient en effet sur des étagères, des 

 
56 Louis Dejean (1872-1953) était un sculpteur et médailler français. 

57 PAPET Édouard. Op. cit., (note 41.) p.41. 

58 Antoine Bourdelle (1861-1929) était un sculpteur français qui avait constitué une collection d'antiques et d'objets 

d'art. Sa présentation dans le musée monographique sur le sculpteur fera l'objet d'une analyse. 

59 Auguste Rodin (1840-1917) était un célèbre sculpteur français et grand collectionneur d'antiques, dont la 

collection est présentée dans deux musées qui lui sont consacrés, un à Paris et l'autre à Meudon.  

60 Jean-Auguste Barre (1811-1896) était un sculpteur et médailleur français. En 1949, une statuette de femme 

drapée tenant un éventail, de sa collection, est entrée au musée du Louvre. Elle est surnommée "Dame Barre" (inv. 

CA 3312).  

61 CHARPY Manuel. "L'ordre des choses. Sur quelques traits de la culture bourgeoise parisienne, 1830-1914", in 

Revue d'histoire du XIXe siècle, n°34, 2007. p.5. 
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commodes, qui faisaient alors office de présentoirs. Lorsque Maupassant62 décrit, dans son 

roman Notre Cœur paru en 1890, l'intérieur de Madame Michèle de Burne, une "femme du 

nouveau Paris"63 qui tient salon, et dont Mariolle, le protagoniste du roman est amoureux, il 

évoque justement des figurines antiques disposées sur une étagère :  

 

 "Il montrait sur la cheminée un buste authentique de Houdon, puis, sur un secrétaire 

de Boule, deux femmes enlacées et dansant, par Clodion, et enfin sur une étagère, 

quatre statuettes de Tanagra choisies parmi les plus parfaites."64 

 

Dans les appartements de ces amateurs, les figurines pouvaient également décorer des 

rebords de cheminée ce dont rendent compte deux tableaux de Vuillard65 Madame Vuillard 

allumant la cheminée, rue de Calais et Madame Val Synave dans l'appartement. Ces œuvres nous 

montrent que le décor de l'appartement d'Édouard Vuillard, qui lui servait également d'atelier66, se 

concentrait autour d'une cheminée sur laquelle étaient disposés un miroir, une Vénus en plâtre et 

plusieurs figurines en terre cuite.  

 

 Les statuettes devenaient donc des objets décoratifs que l'amateur utilisait pour habiller 

son intérieur, mais elles pouvaient également être associées à une collection d'antiques qu'il 

exposait chez lui. Elles étaient alors, d'autre part, mises en scène et ordonnées souvent 

symétriquement67, dans de nouveaux meubles créés dans la deuxième moitié du XIXe siècle, 

que sont les dessertes "what-not"68, les "bonheur de jour" ou les armoires-vitrées69. Ces 

armoires, imitant les vitrines des musées70, intégrèrent alors la plupart des appartements de 

collectionneurs, comme peuvent en témoigner certaines photographies d'intérieurs parisiens, 

prises à la fin du XIXe siècle par le photographe français Eugène Atget71.  

 
62 Guy de Maupassant (1850-1893) était un écrivain et journaliste français connu pour ses six romans et ses 

nombreuses nouvelles. 

63 MAUPASSANT Guy. Notre cœur. Paris : Pocket, 1996, p.2.  

64 Maupassant cité dans PAPET Édouard. Op. cit., (note 41.) p.41. 

65 Voir Annexe 4.: fig. 193. et fig. 194. p.126. 

66 Dans plusieurs de ses tableaux, on voit que l'appartement sert de lieu où posent ses modèles.  Dans Madame 

Vuillard allumant la cheminée, rue de Calais, on distingue de plus un chevalet à gauche de la cheminée.  

67 MATHIEUX Néguine. "De Tanagra au salon : un rêve bourgeois" in JEAMMET Violaine (dir.). Op. cit, (note 41.)  

68 Desserte haute avec étagères et tiroirs. 

69 CHARPY Manuel. Op. cit., (note 61.) p.9. 

70 MATHIEUX Néguine. Op. cit. (note 66.). 

71 Eugène Atget (1857-1927) était un photographe français qui photographia et documenta le Paris du XIXe siècle. 

Il réalisa une série d’"intérieurs parisiens" dont l'album est conservé au musée Carnavalet. 

Voir Annexe 4. : fig. 195. p.127. 
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Elles devinrent le meuble de choix pour conserver et présenter aux visiteurs en particulier les 

figurines d'argile appartenant aux amateurs de cette époque. Ce meuble-vitrine avait ainsi le 

double rôle d'exhiber et de protéger ces antiques alors onéreux et fragiles. C'est dans un 

mobilier de ce type, qu'Antoine Bourdelle exposait par exemple sa collection de figurines dans 

son "atelier de peinture" du 16 impasse du Maine72, pièce où il logea d'abord et qui devint 

ensuite davantage un lieu de réception73. Cette armoire vitrée, permettant de montrer les 

figurines, aussi bien fermée qu'ouverte, est visible sur plusieurs photographies anciennes 

conservées au centre de documentation du musée74. On peut également citer en exemple la 

bibliothèque vitrée où le collectionneur Prosper Biardot75 rangeait "cent vingt-cinq groupes et 

statuettes de sa collection"76, soit un très grand nombre de figurines.  

 

 À travers ces deux exemples de vitrines d'appartement, on se rend compte que les 

collectionneurs pouvaient avoir tendance à y accumuler les objets et les figurines. Elles 

évoquaient alors encore davantage les vitrines des musées de l'époque qui sembleraient très 

encombrées pour un visiteur actuel. Dans certaines vitrines des galeries Campana et Charles 

X du musée du Louvre, que nous étudierons, on retrouvait par exemple à la fin du XIXe siècle 

des présentations denses de figurines77. Cette proximité entre les vitrines de figurines dans 

les musées et chez les collectionneurs privés, Édouard Papet la souligne dans un article pour 

le catalogue de l'exposition "Tanagra" qui a eu lieu au musée du Louvre : pour lui, la "fièvre 

accumulatrice éclectique" des collectionneurs de figurines "transformait souvent pièces 

d'apparat, chambres ou boudoirs en annexes plus ou moins réussies de salles de musées"78.  

Cette vogue pour ces objets fut éphémère puisqu'elle a duré moins d'une cinquante d'années. 

Dans l'après-guerre ce sont des intérieurs sobres et modernes qui furent préférés, et ces 

figurines, qui avaient été trop entourées de la suspicion du faux, furent remplacées par des 

œuvres d'art contemporaines79.   

 

 
72 Actuel musée Bourdelle. 

73 Informations obtenues lors du séminaire sur les musées-ateliers de l'École du Louvre au musée Bourdelle, 03/18.  

74 Voir Annexe 3. : fig. 172.-174. pp.112-113. 

75 Prosper Biardot (1805-1873) était un collectionneur d'antiques français qui s'était beaucoup intéressé aux terres 

cuites. 

76 ALLAIRE Angélique. Prosper Biardot (1805-1873) : archéologue autodidacte et collectionneur. Mémoire de 

deuxième année de second cycle, École du Louvre, 2018, p.67. 

77 Voir Annexe 1. : fig. 2.,3.,5.,6.,7.,8.,9. et 10. pp.14-18. 

78 PAPET Édouard. Op. cit., (note 41.) p.40. 

79 Informations recueillies auprès de Madame V. Jeammet, 04/06/19. 
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 À la fin des années 1870, dans le contexte de la découverte de ces objets, plusieurs 

grands collectionneurs français80 avaient fait sortir leur collection de la sphère privée pour les 

prêter à l'Exposition Universelle de Paris.  

Nous avons décidé d'aborder également la présentation des figurines lors de cet évènement 

culturel, avant d'analyser les muséographies de ces œuvres dans les musées. Cette 

présentation était en l'occurrence marquée par des partis pris intéressants à étudier, la plaçant 

à la croisée entre l'exposition de ces objets dans les musées et dans les intérieurs privés.  

C’est d'ailleurs justement cette exposition publique des figurines en 1878, la première en 

France, qui a participé à les faire connaître au plus grand nombre. Ayant marqué les esprits 

et coïncidant avec le moment où les figurines entraient en nombre au Louvre, elle a constitué 

un évènement important dans l'histoire de la muséographie de ces objets, méritant d'être 

évoqué. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
80 Ainsi que des collectionneurs européens. 
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C. Les figurines mises à l'honneur à l'Exposition universelle de Paris en 1878 
 

 La troisième exposition universelle parisienne, qui a eu lieu de du 1er mai au 31 octobre 

187881, est réputée pour avoir mis l'antique particulièrement à l'honneur : concernant 

l'archéologie grecque, y étaient présentés d’une part le produit de plusieurs grands chantiers 

de fouilles82 - telles que celles menées par Heinrich Schliemann83 - d'autre part, des objets 

issus de collections privées. Parmi les antiques alors présentés, il était possible d'admirer de 

nombreuses figurines de terre cuite provenant de célèbres collections françaises et 

européennes84, telles que celles d'Olivier Rayet, d'Eugène Piot, de Camille Lécuyer85, de 

Julien Gréau86, de Louis-Gabriel Bellon87, d'Eugène Dutuit88, ou de Lucien de Hirsch89 ainsi 

que de quelques autres amateurs d'antiques. On considérait d'ailleurs que les collections de 

terres cuites présentées comptaient parmi les plus authentiques que l'on pouvait trouver à ce 

moment-là90, alors que de nombreux faux peuplaient déjà les intérieurs privés.  

 
81 NOËL Bastien. Les Antiques à l'Exposition universelle de 1878 : l'exemple des productions anciennes du Bassin 

méditerranéen. Mémoire de 1ère de second cycle, École du Louvre, 2012, p.11. 

82 Ibid. p.49. 

83 Heinrich Schliemann (1822-1890) était un homme d'affaire allemand qui s'est beaucoup intéressé à l'archéologie. 

Il a découvert les cités antiques de Troie et de Mycènes.  

84 Les collectionneurs nommés sont cités dans l'article d'Olivier Rayet suivant : RAYET Olivier. "L'art grec au 

Trocadéro", in RAYET Olivier. Op. cit., (note 43.) pp.233-390. 

85 Charles-Camille Lécuyer (1830-19...) était un collectionneur d'antiques français.  

86 Julien Gréau (1811-1895) était un célèbre antiquaire et collectionneur français. 

87 Louis-Gabriel Bellon (1819-1899) était un commerçant d'Arras qui a formé une importante collection d'antiques 

composée notamment de figurines grecques en terre cuite. Douze œuvres grecques de collection furent acquises 

par le musée du Louvre en 2009. De son vivant, il avait lui-même donné une statuette de terre cuite au musée.  

MUSEE DU LOUVRE. Les donateurs du Louvre, cat. d'expo., Paris, musée du Louvre (4 avril-21 août 1989). Paris 

: éd. de la Réunion des musées nationaux, 1989, p.145. 

JEAMMET Violaine. "Des figurines en terre cuite grecques pour le musée du Louvre : la collection Bellon", in La 

revue des musées de France, 2015, 3, p.20. 

88 Eugène Dutuit (1807-1886) était un historien de l'art français, spécialiste de Rembrandt, qui fut également un 

grand collectionneur. Sa collection de figurines antiques est aujourd'hui exposée au musée du Petit Palais. 

89 Lucien de Hirsch (1856-1887) était un numismate et collectionneur d'antiques belge. 

90 Maurice Leblanc cité dans RIONNET Florence, "Des Tanagras de pacotille", in JEAMMET Violaine (dir). Op. cit., 

(note 41.) p.46.  
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Selon les critiques de l'époque, cette présence des figurines était l'évènement le plus important 

de cette exposition universelle. Le critique d'art Gaston Schéfer91 déclara même que l'emploi 

du "mot merveille n'était pas excessif" pour décrire ces œuvres92. 

Dans son mémoire sur les antiques à l'exposition universelle de 1878, Monsieur Bastien Noël 

mentionne une carte-réclame de l'exposition sur laquelle une tanagréenne en ronde-bosse 

remplace le buste de Minerve placé devant la façade du palais du Trocadéro, preuve encore 

du prestige de ces objets lors de l'Exposition93.   

 

 Concernant la présentation des figurines lors de cette exposition, nous ne possédons 

aucun document visuel pouvant nous éclairer. Il était interdit de copier les figurines alors 

exposées, par le dessin ou la photographie94. Toutefois, grâce à Olivier Rayet, qui "connaissait 

mieux que personne"95 les figurines au moment de leur arrivée en France et leur a dédié 

plusieurs articles, nous détenons des gravures de certaines des statuettes présentées en 

187896. Ce sont donc uniquement des sources textuelles, et notamment des descriptions de 

l'Exposition réalisées par des critiques de l'époque, qui nous permettent de connaître la 

manière dont étaient présentées ces œuvres97.  

Nous savons tout d'abord que ces objets figuraient auprès des antiquités méditerranéennes 

dans la galerie est de l'exposition dite rétrospective98,  à l'étage du Palais du Trocadéro99. C'est 

 
91 Gaston Schéfer (1850-1921) était un auteur dramatique, diplomate et critique d'art français. 

https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-

art/schefer-gaston.html consulté le 08/06/19. 

92 BERGERAT Émile. Les chefs-d'œuvre d'art à l'exposition universelle de 1878. Volume 1. Paris : L. Baschet, 

p.148. 

93 NOËL Bastien. Op. cit., (note 81.) p.57. 

94 RIONNET Florence, "Des Tanagras de pacotille", in JEAMMET Violaine (dir). Op. cit., (note 41.) p.46.  

95 RAYET Olivier. "Notice biographique", in RAYET Olivier. Op. cit., (note 43.) p.V. 

96 Voir Annexe 4. : fig. 196.-206. pp.128-132. 

RAYET Olivier. "L'art grec au Trocadéo", in RAYET Olivier. Op. cit., (note 43.) pp.233-390. 

97 Le mémoire d'étude de Bastien Noël, effectué en 1ère année de second cycle d'École du Louvre et synthétisant 

un grand nombre de ces textes, a alors été le point de départ de notre étude sur la présentation des figurines durant 

cette exposition universelle.  

NOËL Bastien. Op. cit., (note 81.) 

98 BERGERAT Émile. Op. cit., (note 92.) p.148. 

99 NOËL Bastien. Op. cit., (note 81.) p.15 

https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art/schefer-gaston.html
https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art/schefer-gaston.html
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Adrien de Longpérier100, ancien conservateur du département des antiques du musée du 

Louvre, qui était alors chargé d'installer les œuvres101.  

Il disposa une cinquantaine de figurines dans sept vitrines des salles 2. et 3. de cette galerie102 

longue de deux-cents mètres103. Ces salles bénéficiaient alors d'un éclairage zénithal permis 

par la verrière du Palais. Dans ces deux salles aux murs peints en rouge, les figurines étaient 

plus exactement placées dans de hautes et larges vitrines murales en fer et verre104, réalisées 

sur le même modèle que celles de l'exposition universelle précédente105. Présentées dans les 

premières salles de la galerie, elles frappaient l'œil et focalisaient l'attention sur elles106.  

 

 Du point de vue du classement de ces objets, il semblerait que les statuettes aient été 

réunies dans des vitrines leur étant réservées : plusieurs critiques évoquaient notamment "des 

vitrines de figurines"107 dans leurs descriptions ou mentionnaient ces objets comme des 

ensembles. Dans le sens de cette hypothèse, la description que réalise Oliver Rayet s'organise 

par typologie d'objets et matériaux présentés (la céramique, les bronzes, les figurines de terre 

cuite) et par collections prêtées. Quand il dresse la liste des figurines présentées, il évoque 

tour à tour "la vitrine de Bellon"108 ou "la vitrine de Lécuyer"109 par exemple. Tout porte à croire 

que les vitrines étaient plus précisément organisées de façon à montrer les figurines détenues 

par chaque collectionneur cité précédemment. Les autres objets de ces prêteurs pourraient 

alors avoir été présentés dans des vitrines dédiées à d'autres typologies d'objets et de 

matériaux, la petite statuaire en bronze et les céramiques notamment. 

 

 À l'intérieur de ces potentielles vitrines uniquement réservées aux figurines, où le nom 

du prêteur était donné par un cartel110, l'on pouvait admirer les spécificités de chacune de ces 

collections de figurines. Celle de l'antiquaire Julien Gréau comportait par exemple de 

 
100 Henry Adrien Prévost de Longpérier (1816-1882) était un numismate et archéologue spécialiste de l'Orient. Il 

fut conservateur des sculptures du musée du Louvre ainsi que des antiques entre 1847 et 1869. 

https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-

art/longperier-adrien-de.html consulté le 07/06/19.  

101 NOËL Bastien. Op. cit., (note 81.) p.15. 

102 Ibid. p.55. 

103 Ibid. p.15. 

104 Ibid. p.35. 

105 Exposition universelle de 1867.  

106 BERGERAT Émile. Op. cit., (note 92.) p.148. 

107 Par exemple : Philibert Brebant cité dans NOËL Bastien. Op. cit., (note 81.) p.55.  

108 RAYET Olivier. "L'art grec au Trocadéro", in RAYET Olivier. Op. cit., (note 43.) p.375. 

109 Ibid. p.374.  

110 NOËL Bastien. Op. cit., (note 81.) p.36. 

https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art/longperier-adrien-de.html
https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art/longperier-adrien-de.html
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nombreuses terres cuites béotiennes111 mais également une vingtaine de figurines d'Asie 

Mineure, dont il détenait la collection la plus fournie de l'exposition112. La collection de Camille 

Lécuyer était, quant à elle, réputée pour contenir les plus belles et plus nombreuses 

tanagréennes, statuettes de femmes drapées, présentées alors au Trocadéro.   

Certaines des collections exposées contenaient également des séries de figurines de même 

typologie qu'Olivier Rayet mentionnait dans l'un de ses articles comme des ensembles : 

Camille Lécuyer présentait par exemple au Trocadéro une série de silènes ainsi qu'une 

"remarquable suite d'amours"113. Rayet lui-même, exposait quatre grotesques dont tous 

affichaient une maigreur extrême114. Nous pouvons tout à fait imaginer que ces séries de 

figurines proches pouvaient être regroupés dans les vitrines.  

Bien que cela soit de l'ordre de l'hypothèse, il est également possible de penser que dans 

chacune des vitrines dédiées aux objets d'un amateur, certaines figurines de grande qualité 

étaient mises en avant, par des socles ou des dispositions particulières. Toujours dans son 

article "L'art grec au Trocadéro", Olivier Rayet décrit en effet pour chacune des collections 

plusieurs figurines remarquables à l'image d'une figurine en terre cuite d'Aphrodite se mirant 

de la collection Bellon115, du groupe en terre cuite dorée d'Hercule et Omphale de la collection 

Lécuyer116 ou de la bacchante de sa propre collection117.  

D'après les descriptions réalisées à l'époque, l’exposition au Trocadéro de 1878 avait été 

marquée par un parti pris de profusion, parfois critiqué par les contemporains118. Cette 

abondance d'objets pouvait s'expliquer par l'importance des collections prêtées mais pouvait 

être due le travail d'ordonnateur d'Adrien Longpérier, un conservateur habitué à placer un 

nombre important d'œuvres dans les vitrines du département des antiques du Louvre. 

Pourtant, contrairement à la plupart des vitrines de l'exposition, celles dédiées aux figurines 

rompaient avec cette impression d’encombrement. Selon l'amateur Alfred de Liesville119 "Les 

jolies statuettes de tanagras ne meublaient pas aisément des vitrines larges de cinq mètres 

ou même de la moitié"120. 

 
111RAYET Olivier. "L'art grec au Trocadéro", in RAYET Olivier. Op. cit., (note 43.) p.376.  

112 Ibid. p.383 

113 Ibid. p.376. 

114 Ibid. p.388. 

115 Voir Annexe 5.: fig. 206. p.132. 

116 Ibid.: fig. 200. p.130. 

117 Ibid. : fig. 198. p.129. 

118 NOËL Bastien. Op. cit., (note 81.) p.37. 

119 Alfred de Liesville (1836-1885) était un aristocrate normand qui a constitué une importante collection d'objets 

d'art. 

120 LIESVILLE Alfred-Robert (de). Exposition universelle de 1878. Coup d'œil général sur l'exposition historique 

de l'art ancien (Palais du Trocadéro). Paris : H. Champion, 1879, p.17.  
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Cette déclaration tend à corroborer notre hypothèse selon laquelle les figurines étaient placées 

dans des vitrines dédiées et nous indique que les vitrines de l'exposition n'étaient pas tout à 

fait adaptées aux statuettes.  

Malgré ce décalage entre la taille des figurines et ces immenses vitrines, nous pouvons 

conclure tout même sur une mise à l'honneur des figurines de terre cuite durant l'Exposition 

Universelle de 1878.  On peut d'ailleurs considérer que le fait que les vitrines réservées aux 

figurines soient moins encombrées que les autres, participe encore à concentrer l'attention sur 

elles. 

 

 Une des caractéristiques de la présentation de ces objets réside dans le fait qu'elle 

puisse évoquer leur exposition dans les intérieurs privés. Il s'agissait en effet de collections 

personnelles, chacune nécessairement marquée par le goût et les choix de celui qui l'avait 

constituée. Il est également possible que cette mise en scène des figurines puisse être proche 

de celles réalisée au même moment au musée du Louvre, étant donné qu'elle avait été 

réalisée par un conservateur de musée. Malheureusement nous ne possédons pas de 

photographies de l'Exposition de 1878 nous permettant de comparer ces dispositifs de 

présentations avec ceux opérés alors au Louvre. En somme, on peut considérer que cette 

exposition des figurines évoquait simultanément leurs présentations chez les amateurs et 

dans les musées, tout en adoptant la muséographie moderne et impressionnante propre aux 

expositions universelles.  

Cette Exposition rendit les figurines plus célèbres encore et de nombreux musées entreprirent 

alors d’enrichir leurs collections de statuettes, à l’image du Louvre 
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II. Les figurines de terre cuite antiques au Louvre de la fin du XIXe siècle aux 
années 1970 : un siècle de muséographie 
 

A. État des connaissances sur leur présentation au Louvre à la fin du XIXe siècle et 
au début du XXe siècle  
 

1. La formation de la collection de figurines à partir du XIXe siècle121 

 
 Dans l'introduction du premier tome du catalogue raisonné des figurines de terre cuite 

antiques du Louvre, publié en 1954, la conservatrice Simone Besques rappelle que "La 

collection des figurines et reliefs en terre cuite du musée du Louvre est l'une des plus 

considérables et des plus variées qui soit" et "qu'elle comprend près de dix mille terres 

cuites"122. Si la collection de figurines grecques et romaines du musée a été grandement 

enrichie dans les années 1870 et 1880, lors de la "fièvre tanagréenne"123, on considère que sa 

constitution débute durant la première moitié du XIXe siècle. 

 

 Les premières figurines entrées124 au musée sont probablement celles de la collection 

de Tôchon d'Annecy125, échangées par ce dernier en 1818, contre des œuvres d'art 

napoléoniennes du Louvre126. 

Puis, en 1825, le Louvre acheta la collection du chevalier Edme-Antoine Durand127 constituée 

principalement de vases, mais qui comptait également de nombreuses statuettes grecques et 

romaines en terre cuite128. Comme pour la collection Tôchon, il s'agissait quasiment 

 
121 Il ne s'agit pas d'une liste exhaustive des figurines et collections entrées au Louvre depuis le XIXe siècle mais 

de l'évocation des plus importantes collections de figurines et des grands moments où ces dernières entrèrent au 

Louvre. 

122 BESQUES Simone. Catalogue raisonné des figurines et reliefs en terre cuite grecs, étrusques et romains, musée 

du Louvre, I., époques préhellénique, géométrique archaïque et classique. Paris : éd. des Musées nationaux, 1954, 

volume 1., introduction p.V. 

123 PAPET Édouard. Op. cit., (note 41.). 

124 JEAMMET Violaine.  "Figurines de terre cuite et questions de muséographie", in Les Carnets de l’ACoSt, 16, 

[01 juin 2017 (8 mars 2018)] p.3. 

125 Joseph-François Tôchon dit Tôchon d'Annecy (1772-1820) était un collectionneur d'antiques savoyard, dont le 

cabinet présentait à la fois des objets archéologiques, des objets d'histoire naturelle et des livres. En 1818, il 

échangea au musée du Louvre, alors musée Royal, sa collection composée de céramiques et de terres cuites 

antiques. 

GRAVELAT Tristan. Joseph François Tochon dit Tôchon d'Annecy (1772 - 1820), collectionneur d'antiques. 

Mémoire de première année de second cycle, École du Louvre, 2014. Résumé.  

126 GRAVELAT Tristan. Op. cit., (note 125.) p.45. 

127 JEAMMET Violaine. Op. cit. (note 124.). 

128 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VII. 
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exclusivement de figurines de Grande Grèce et de Sicile129. Le don de l'archéologue Victor 

Langlois130 fit quant à lui entrer au Louvre des figurines provenant de Tarse131, tandis que 

l'achat d'une partie de la collection de figurines de l'explorateur Joseph Vattier de Bourville132 

permit d'acquérir des figurines de Cyrénaïque133 à la fois des périodes archaïque, classique et 

hellénistique134.  

 

 Toutefois, c'est surtout avec l'acquisition de la collection du marquis de Campana135 

que les figurines de terre cuite antiques investirent véritablement le Louvre. Fervent amateur 

de terres cuites, ce directeur du Mont-de-Piété comptait dans son immense collection d'objets 

d'art de nombreux reliefs antiques en argile ainsi que plusieurs centaines de figurines, 

provenant pour la plupart de Grande Grèce - d'Apulie et de Campanie -, voire également de 

la région d'Athènes136 et de l'Acropole même pour certaines137. C'est suite au procès pour 

malversations financières de cet aristocrate italien, que la collection Campana a été vendue 

et dispersée en Europe et qu'une grande partie est arrivée au Louvre en 1863138.  Dans le 

premier tome de son catalogue, Simone Besques mentionnait "quelques mille six cents terres 

cuites (sans parler des fragments de plaques Campana)" entrées alors avec cette collection139.  

D'autres figurines furent également acquises dans les années suivantes lors de l'achat de 

certaines collections, ou de produits de fouilles en contenant. L'achat en 1863 de la collection 

 
129 Ibid. 

130 Victor Langlois (1829-1869) était un archéologue français spécialiste de l'Orient. Il réalisa entre 1852 et 1853 

une mission d'exploration en Cilicie commanditée par le gouvernement français, suite à laquelle il donna une série 

de terres cuites au Louvre. Plusieurs figurines en terre cuite présentées dans la vitrine dédiée à la Tarse 

hellénistique de la troisième salle de la galerie Charles X, proviennent notamment de sa collection comme par 

exemple l'Aphrodite se dévoilant en terre cuite Tarse 114. ou le cheval S 1755.  

131 La Tarse est une cité antique de la région historique de Cilicie au sud de la Turquie actuelle.  

132 Joseph Vattier de Bourville (1812-1853) était un archéologue français qui fut l'un des premiers à explorer la 

Cyrénaïque.  

133 La Cyrénaïque est une région située autour de la cité antique de Cyrène, située à l'ouest de l'Égypte, en Libye 

actuelle.  

134 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VII. 

135 Giampietro Campana (1809-1880) était un aristocrate italien, connu pour avoir constitué une immense collection 

d'objets d'art d'époques et de provenances variées. Il finança lui-même des chantiers de fouille, pour se procurer 

des objets archéologiques. Comme son père et son grand-père, il fut le directeur du Mont-de-Piété à Rome où il 

réalisa des malversations financières. Il fut alors emprisonné et sa collection vendue.  

Textes de salle de l'exposition "Un rêve d’Italie. La collection du marquis Campana". 

136 Ibid.  

137 JEAMMET Violaine. "Des Tanagras avant Tanagra", in JEAMMET Violaine (dir). Op. cit., (note 41.) p.35.   

138 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Histoire du Louvre. II. De la 

Restauration à nos jours. Paris : Louvre éd., 2016, p.240. 

139 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VII. 
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formée par Auguste Salzmann140 lors de ses investigations à Camiros de Rhodes, contenant 

un certain nombre de figurines, en est un exemple141.  

 

 Ce n'est néanmoins qu'à partir des années 1870, suite aux retentissantes découvertes 

des "tanagras" dans des villages béotiens, que le Louvre s'intéressa vraiment aux figurines. 

Alors qu'elles étaient entrées jusqu'alors au musée uniquement parmi les objets d'une même 

collection, ou avec des œuvres provenant de la fouille d'un site archéologique, des figurines 

furent dès lors acquises pour elles-mêmes.  

L'archéologue Olivier Rayet, en séjour à Athènes au début des années 1870, acheta vendit 

au Louvre, des figurines provenant du site de Tanagra, au moment où elles arrivaient sur le 

marché142. Trois importantes séries de figurines entrèrent ainsi grâce à lui au musée en 1872 

et 1874143. Il s'agissait de figurines de grande qualité, des tanagréennes d'époque 

hellénistique, mais également des figurines de Tanagra archaïques et classiques144. Il réussit 

en outre à obtenir des renseignements précis sur le lieu de découverte de certaines d'entre 

elles145. 

 

 Le Louvre fit entrer de très nombreuses figurines dans ses collections durant années. 

Des centaines de statuettes issues de la collection de l'archéologue français François 

Lenormant146, intégrèrent par exemple le musée entre 1879 et 1881147. Il s'agissait de figurines 

provenant de Grande Grèce - de Canosa, de Reggio et surtout de Tarente -. De même, des 

figurines furent achetées durant les ventes des célèbres collections Geslin et Gréau dans les 

années 1880 et 1890148. 

 

 À la fin du XIXe siècle, ce furent cette fois de nombreuses figurines d'Asie Mineure qui 

arrivèrent au Louvre, suite aux célèbres fouilles de la cité de Myrina, menées entre 1880 et 

 
140 Auguste Salzmann (1824-1872) était un explorateur et photographe d'origine alsacienne, qui s'intéressa 

beaucoup au Proche-Orient et mena notamment une expédition à Camiros de Rhodes en 1853.  

http://expositions.bnf.fr/veo/photographes/ssindex06.htm consulté le 18/06/19.  

141 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VII. 

142 Ibid. 

143 Ibid.  

144 Ibid. 

145 Ead. Op. cit. (note 31.) 

146 François Lenormant (1837-1883) était un explorateur et archéologue français spécialiste de Grèce et d'Orient 

antiques, qui fut également sous-bibliothécaire de l'AIBL. Un grand nombre de figurines de banqueteurs provenant 

de Tarente entrèrent au Louvre lorsqu'il vendit sa collection personnelle.  

147 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VII. 

148 Ibid. 

http://expositions.bnf.fr/veo/photographes/ssindex06.htm
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1882 par deux membres de l'École française d'Athènes, Edmond Pottier et Salomon 

Reinach149, à la demande de Paul Foucard150, le directeur de l'institution151. Lors de ces 

expéditions en Turquie actuelle, les archéologues ouvrirent près de cinq mille tombeaux et le 

fruit de ces fouilles, composé surtout de figurines ainsi que de vases en céramique et en verre 

et d'ustensiles en bronze152, fut réparti en trois parts153 : l'une pour Aristide Baltazzi Bey le 

propriétaire du terrain, la seconde pour le musée d'Istanbul et la troisième pour l'École 

française d'Athènes. Aristide Batazzi Bey offrit alors la plupart de sa collection à l'École 

française d'Athènes, qui envoya presque intégralement sa double part au Louvre, en plusieurs 

lots entre 1883 et 1995154.  Un très grand nombre de figurines myrinéennes, représentant 

souvent des personnages ailés - des nikai et des erotes notamment155 -, complétèrent alors 

les collections du Louvre, qui ne garda que les plus belles pièces et en déposa d’autres dans 

plusieurs facultés françaises156.  

De plus, le fonds de figurines d'Asie Mineure augmenta encore durant la même période grâce 

aux dons de Paul Gaudin157. Cet ingénieur, chargé de construire des lignes de chemins de fer 

en Turquie notamment, avait acquis de nombreuses figurines provenant entre autres de 

Smyrne158. Il offrit plusieurs lots importants de statuettes au Louvre entre 1899 et 1901159. 

 

 A partir de la toute fin du XIXe siècle, les législations italienne, grecque et turque ne 

permirent plus aux archéologues de conserver leurs trouvailles160 et le musée du Louvre 

s'enrichit dès lors surtout grâce au marché de l'art et aux dons généreux d'amateurs 

d'antiques. Parmi les donateurs qui firent accroître le nombre de statuettes au musée l'on peut 

citer le conservateur Léon Heuzey161 ou Pierre Demargne qui offrirent au Louvre des séries 

 
149 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.90.  

150 Paul Foucard (1836-1926) était un helléniste français, qui fut le directeur de l'école française d'Athènes de 1878 

à 1890. Il organisa de nombreuses fouilles en Grèce et en Turquie dont à Délos, à Myrina, au Ptoïon. 

151 DUCHÊNE Hervé. MATHIEUX Néguine (dir) La lettre et l'argile : autour d'une semaine de fouilles à Myrina, cat. 

d'expo., Paris : Musée du Louvre (14 novembre 2007 - 18 février 2008) Dijon : éd. Universitaires de Dijon, 2007, 

152 AN, 20140044/5 : rapport de Simone Besques sur sa mission à Bordeaux, Lyon et à Montpellier.   

153 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.V. 

154 Ibid.   

155 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.2. 

156 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VII. 

157 Paul Gaudin était le directeur des chemins de fer de la ligne Smyrne-Cassaba. 

158 Smyrne est le nom d'une cité antique d'Asie Mineure située sur la côte ouest de la Turquie actuelle. Elle est 

connue aujourd'hui sous le nom d'Izmir.  

159 MUSEE DU LOUVRE. Op. cit., (note 87.) p.214.  

160 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.)  

161 Léon Heuzey (1831-1922) était un archéologue français spécialiste de l'Antiquité grecque et de l'Orient. Il fut 

notamment conservateur du département des antiquités orientales et de la céramique antique au musée du Louvre. 
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de statuettes, respectivement en 1880 et 1899162. Les collections Duruflé, Goeyschy et 

Sartaux, comptant des figurines de terre cuite, furent également données au musée durant la 

première moitié du XXe siècle. Plus ponctuellement, le sculpteur Cavellier céda en 1891, la 

célèbre Danseuse Titeux, une statuette de danseuse voilée, qu'il tenait de l'architecte 

Titeux163, tandis que la femme d'Edmond Pottier offrit en 1934, en souvenir de son mari, 

quelques statuettes provenant de Grèce et d'Asie Mineure164. 

 

 Les dons et les acquisitions se firent plus rares à partir du milieu du XXe siècle.  

Toutefois, Simone Besques165, alors assistante des musées nationaux, permit d'une certaine 

manière d'enrichir les collections dans les années 1940 et 1950 : lors du réaménagement de 

la galerie Campana, où elle était chargée de réinstaller les collections de terres cuites166, elle 

aurait découvert "six caisses de fragments de terres cuites portant la mention MYRINA et qui 

contenaient, avec des débris de squelettes, des centaines de fragments : statuettes à peu près 

intactes mais généralement acéphales, torses, draperies, têtes, socles, ailes, bras"167, 

oubliées dans les réserves du Louvre. Décidant en même temps de dédier un volume de son 

catalogue des terres cuites du Louvre à ce matériel, elle se mit à l'étudier et à tenter de 

reconstituer des figurines avec l'aide du restaurateur R. Mercier168. Pour mener à bien son 

étude et ses reconstitutions, elle obtint que les collections de Bordeaux, Lyon et Montpellier 

soient envoyées à Paris.169 La collection de figurines de Myrina alors présentée au Louvre se 

vit donc grandement complétée par les statuettes entières retrouvées dans les réserves et 

celles reconstituées à partir de fragments par les restaurateurs.  

 

 
162 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VIII. 

163 MUSEE DU LOUVRE. Op. cit., (note 87.) p.168.  

164 Ibid. p.296. 

165 Simone Besques (1908-2001) était une spécialiste de la coroplathie antique reconnue pour avoir publié le 

catalogue raisonné des terres cuites antiques du musée du Louvre en plusieurs tomes. Elle fut assistante puis 

conservateur-adjoint au département des Antiquités grecques et romaines du Louvre, avant d'être attachée à 

l’Inspection générale des musées classés et contrôlés. Elle continuera néanmoins à s'occuper des terres cuites 

du Louvre durant toute sa carrière et après sa retraite. Sa carrière a fait l'objet de notre précédente étude à 

l'École du Louvre en 2018. 

166 AN, 20150497/238 : note avec appréciations sur les travaux de Simone Besques aux AGR par Jean 

Charbonneaux jointe à la candidature d'attachée rétribuée. 

167 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p.VI. 

168 TAR Hanna. Op. cit., (note 2.) p.39. 

169 Informations recueillies auprès de Monsieur A. Pasquier dans le cadre de notre mémoire d'étude de première 

année de second cycle à l'École du Louvre en 2018.  
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 Ainsi, depuis le début du XIXe siècle, la collection de figurines grecques et romaines 

du Louvre a été progressivement enrichie par des dons, des achats et le produit de fouil les 

menées notamment par l'école française d'Athènes. Des conservateurs se sont appuyés sur 

ces acquisitions successives pour les étudier, donnant lieu à des présentations renouvelées. 

Ce sont les premières muséographies de ces œuvres, au XIXe siècle et au début du XXe siècle, 

qui vont désormais nous préoccuper. 

 

2. Les premières présentations des figurines au Louvre, du milieu du XIXe siècle aux années 
1940 

 
 Dès la première moitié du XIXe siècle des figurines de terre cuite antiques, provenant 

surtout de Grande Grèce, se trouvaient donc dans les collections du Louvre. Un certain 

nombre d'entre elles devaient vraisemblablement être exposées dans les salles du musée en 

ce début de siècle. Toutefois, seules de maigres informations sur les premières 

muséographies de ces objets ont pu être trouvées. Dans son article dédié aux présentations 

des figurines, la conservatrice Violaine Jeammet170 évoque une première donnée importante 

concernant leurs présentations : au début du XIXe siècle, Ennio Quirino Visconti171, le premier 

conservateur en charge des Antiquités du Louvre, aurait fait part, dans un rapport, de sa 

volonté d'installer des vitrines pour les terres cuites antiques, suite à l'acquisition de la 

collection Tôchon qui en comptait172. Il est néanmoins impossible à ce jour de savoir si ces 

vitrines avaient été mises en place.  

La première mention de la présence de figurines dans les salles est ultérieure, elle date du 

milieu des années 1820, moment où fut achetée la riche collection du chevalier Edme 

Durand173. En effet, dans les années qui suivirent l'entrée de cette collection composée de 

nombreuses statuettes en terre cuite, fut créé le musée Charles X, en vue de la présenter, 

ainsi que les prestigieuses collections Salt174 et Drovetti175, acquises durant la même 

 
170 Violaine Jeammet est conservatrice en chef du Patrimoine au département des AGER du musée du Louvre. 

Elle y travaille depuis 1993 avec une interruption entre 2005 et 2008, années durant lesquelles elle fut en poste 

au musée national de Céramique à Sèvres. Elle est spécialiste de coroplathie antique, artisanat qui fait l'objet 

d'une série de cours donnés par elle à l’École du Louvre. 

171 Ennio Quirino Visconti (1757-1818) était un archéologue et antiquaire italien, qui fut à partir de 1799 

conservateur en charge des Antiquités du Louvre. 

172 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.9. 

173 Ibid.  

174 Henry Salt (1780-1827) était un égyptologue et collectionneur britannique, dont la collection fut achetée par 

Charles X pour le Louvre dans les années 1820.  

https://www.louvre.fr/departments/antiquités-égyptiennes  consulté le 27/07/19.  

175 Bernardino Drovetti (1776-1852) était un archéologue et antiquaire italien, qui fut consul de France en Égypte. 

Sa collection fut répartie en 1824 entre plusieurs musées, dont le Louvre et le musée de Turin.  

https://www.louvre.fr/departments/antiquités-égyptiennes
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période176. Cette nouvelle galerie, baptisée "musée Charles X" en l'honneur du roi177 ayant 

commandé sa réalisation, est une enfilade de neuf salles, érigée par l'architecte Pierre 

Fontaine178 au premier étage de l’aile sud de la Cour Carrée, à l'emplacement des anciens 

appartements de la reine179.  Ces salles avaient pour but de mettre en valeur les objets d'art 

antiques, médiévaux et de la Renaissance récemment acquis, et présentés alors dans les 

quatre premières salles de la galerie, ainsi que des antiquités égyptiennes, exposées dans les 

pièces suivantes180.  

Un programme décoratif grandiose avait été établi à dessein. Le décor de cette suite de salles, 

encore visible aujourd'hui181, avait en effet été composé avec soin par Fontaine182 et fut 

marqué par le choix d'une profusion ornementale et de l'utilisation de matériaux précieux : 

tandis que des stucs blancs et marbrés rosés et de nombreuses dorures étaient utilisés pour 

les murs et les ouvertures183, fut installée dans chaque salle une cheminée de style prussien, 

en marbre de couleurs différentes, surmontée d'un miroir184, apportant une dimension palatiale 

à l'ensemble185. 

Le caractère ornemental de cette enfilade est quant à lui visible dans le décor des plafonds, 

puisque ces derniers furent l'objet d'un important programme iconographique confié à 

plusieurs peintres renommés de l’époque :  Jean-Auguste-Dominique Ingres186, François-

 
https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb120689421 consulté le 27/07/19.  

176 AULANIER Christiane. Le musée Charles X et le département des antiquités égyptiennes. Paris : éd. des 

musées nationaux, 1961, p.35. 

177 Charles-Philippe de France (1757-1830), connu sous le nom de Charles X fut roi de France sous la Restauration, 

entre 1824 et 1830. 

178 Pierre Fontaine (1762-1853) était un architecte français qui travailla sur de prestigieux chantiers pour les rois 

de France durant l'Ancien Régime et la Restauration, ainsi que pour Napoléon Ier. 

179 AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.20.  

180 Ibid. p.43.  

181 Voir Annexe 1. : fig. 103. p.69. 

182 AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.35. 

183 Ibid.  

184 Ibid. p.36.  

185 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 148.) p.69.  

Voir Annexe 1. : fig. 8. p.108.  

186 Jean-Auguste-Dominique Ingres (1780-1867) était un peintre français, célèbre de son vivant notamment pour 

ses portraits. Il réalisa une apothéose d'Homère pour le plafond de la première salle de la galerie Charles X. 

https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb120689421
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Joseph Heim187, Charles Meynier188, Fragonard le fils189, François Édouard Picot190, Abel de 

Pujol191, Horace Vernet192 et Antoine-Jean Gros193. Ces artistes devaient alors réaliser des 

décors permettant d'évoquer, à travers des scènes souvent mythologiques, le contenu de 

chaque salle194. Le peintre François-Joseph Heim réalisa par exemple, pour la deuxième salle 

du musée, dédiée aux objets archéologiques grecs, romains et étrusques et qui présentait 

entre autres des vestiges de Pompeï, une représentation du Vésuve personnifié recevant de 

Jupiter le feu qui doit consumer les villes d’Herculanum, de Pompéi et de Stabies195.  Ce thème 

antique évoquait alors les cités où avaient été produites les œuvres exposées dans la salle.  

Par ailleurs, l'ornementation de ces salles se prolongeait sur les voussures également peintes, 

ainsi qu'en partie supérieure des murs, décorée de grisailles rectangulaires réalisées dans un 

style antiquisant196 par les peintres Auguste-Jean-Baptiste Vinchon et Nicolas-Louis-François 

Gosse197.  

De nombreuses armoires-vitrines en chêne de Hollande plaqué d'acajou et décorées de 

bronze doré furent en outre installées pour présenter ces objets, participant elles aussi de 

cette muséographie somptueuse. 

 

 
187 François-Joseph Heim (1787-1865) était un peintre d'histoire français, connu pour ses compositions religieuses 

et ses portraits.  Il fut chargé de décorer la deuxième salle du musée Charles X, exposant des objets archéologiques 

grecs et romains.  

https://data.bnf.fr/fr/14976872/francois-joseph_heim/ consulté le 27/07/19.  

188 Charles Meynier (1768-1832) était un peintre français néo-classique, qui travailla également dans le cadre du 

projet du musée Charles X. Il représenta Parthénope et ses nymphes fuyant leur patrie dévastée avec les images 

de leurs dieux dans la troisième salle de la galerie.  

189 Alexandre-Évariste Fragonard (1780-1850) était un peintre et sculpteur français, fils de Jean-Honoré Fragonard.  

190 François Édouard Picot (1786-1868) était un peintre néo-classique français. 

191 Abel de Pujol (1785-1861) était également un peintre néo-classique français. 

192 Horace Vernet (1785-1861) était également un peintre français, reconnu de son vivant, qui fut directeur de 

l'Académie de France à Rome entre 1828 er 1835. 

https://data.bnf.fr/fr/11928026/horace_vernet/ consulté le 27/07/19.  

193 Antoine-Jean Gros (1771-1835) était un peintre français qui travailla beaucoup pour Napoléon Ier, puis pour les 

rois de France sous la Restauration. On lui attribua le décor de la salle dite des colonnes de la Galerie Charles X, 

salle importante faisant la transition entre les salles dédiées aux arts antiques, médiévaux et de la Renaissance et 

les salles consacrées aux Antiquités égyptiennes.  

AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.37.  

194 Ibid. p.37. 

195 Ibid. p.40. 

196 Ibid. p.38. 

197 Auguste-Jean-Baptiste Vinchon (1789-1855) et Nicolas-Louis-François Gosse (1787-1878) étaient des peintres 

français, "virtuoses dans l'art du trompe-l'oeil". 

AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.38.  

https://data.bnf.fr/fr/14976872/francois-joseph_heim/
https://data.bnf.fr/fr/11928026/horace_vernet/
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Malheureusement, aucune photographie datant de cette première partie du XIXe siècle, et 

permettant d'en savoir davantage sur la présentation des figurines à l'intérieur des vitrines 

durant cette période, n'a pour l'instant été retrouvée. Ces statuettes devaient être exposées 

dans les deux premières salles du musée, la salle dite de Clarac198 du nom du successeur de 

Visconti, décorée par Ingres, et celle qu'Heim orna d'une allégorie du Vésuve. Y étaient 

présentées les céramiques et terres cuites provenant de Grèce et d'Italie, les deux salles 

suivantes étant dédiées aux bronzes antiques ainsi qu'aux objets d'art et aux sculptures de la 

Renaissance199. La présence de ces objets témoigne ainsi de l'intérêt croissant pour les objets 

antiques de la vie quotidienne en bronze notamment, ainsi que pour la céramique. Au même 

moment, en 1824, était d'ailleurs inauguré à Sèvres le musée national de Céramique200 

rassemblant des vases et objets en terre cuite de nombreuses civilisations.  

Dans ces deux premières salles du musée Charles X, nous ne savons pas si les figurines 

étaient placées parmi les vases, ou dans des vitrines leur étant réservées. Les vitrines étaient 

néanmoins déjà chargées d'objets201, ce qui peut nous amener à penser qu'une série 

importante de figurines était exposée. D'ailleurs, à ce moment-là, il n'existait pas de réserves 

où conserver ces collections.  

 

 Lorsqu'une partie de la collection du marquis de Campana intégra le Louvre en 1863, 

après avoir été exposée durant un an au Palais de l'Industrie202, une salle fut immédiatement 

dédiée aux terres cuites203, preuve de l'importance désormais accordée aux œuvres réalisées 

dans ce matériau204. Il s'agissait de l'ancienne salle des séances, actuelle salle des bronzes 

du musée du Louvre, et qui était alors nommée "Grande salle Campana"205.  Y furent installés 

des sarcophages et urnes étrusques en terre cuite, des reliefs en argile provenant d'Italie, 

quelques vases ainsi que les statuettes issues de la collection Campana, des missions 

 
198 Charles de Clarac (1777-1847) était un archéologue qui fouilla notamment à Pompéi, et qui fut le conservateur 

des Antiquités et de la Sculpture moderne du musée du Louvre de 1818 à sa mort en 1847. C'est lui qui organisa 

les œuvres dans les quatre premières salles du musée Charles X.  

BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.38. 

199AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) pp.40-41. 

200 Inauguré en 1824, l'actuel musée national de Céramique a été créé par le directeur de la Manufacture de Sèvres 

Alexandre Brongniart (1770-1847), dans le but de "présenter les exemples les plus variés de la création céramique".  

https://www.sevresciteceramique.fr/musee/un-musee-d-inspiration.html consulté le 27/07/19.  

201 AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.52. 

202 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 148.) p.241. 

203 Ibid. p.261. 

204 Id. Histoire du Louvre. III.  Dictionnaire thématique et culturel. Paris : Louvre éd., 2016, p.90.  

205 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 148.) p.261. 

https://www.sevresciteceramique.fr/musee/un-musee-d-inspiration.html
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effectuées par Léon Heuzey en Macédoine et de celles menées en Cyrénaïque par Vattier de 

Bourville206. 

Une représentation de cette salle207, réalisée en 1866 par le peintre Charles Giraud208, et 

présentée fin 2018 à l'exposition "Un rêve d’Italie. La collection du marquis Campana" du 

musée du Louvre, nous montre le décor de cette salle et la manière dont les œuvres y étaient 

présentées. Il s'agissait alors d'une vaste salle, au fond rouge foncé à la manière des intérieurs 

antiques209, exposée à un éclairage zénithal, type d'éclairage fréquent dans les musées depuis 

la fin du XVIIIe siècle.  

Tandis qu'au centre étaient disposées sur un podium des œuvres volumineuses, telles que 

les sarcophages et les urnes en terre cuite, les vitrines murales présentaient quant à elles une 

multiplicité d'objets en argile, alors alignés et répartis typologiquement.  

Dans la partie gauche du tableau de Giraud, on devine notamment la présence à l'intérieur de 

ces vitrines des statuettes d'argile rassemblées. Il semblerait qu’elles soient classées par 

types de figurines, puisque l'on peut observer par exemple, dans la première vitrine murale, 

toujours en partie gauche du tableau, deux figurines ailées, semblant identiques, installées 

l'une à côté de l'autre.  

La présentation des terres cuites dans cette salle ne perdura que quelques années, puisqu'en 

1869 les tableaux de la collection La Caze210 y furent placés. Les objets en terre cuite migrèrent 

dès lors vers la "galerie Campana", enfilade de neuf salles, aménagée depuis les années 1860 

pour accueillir la profusion de vases ayant appartenu au marquis italien dont elle porte le nom.  

En effet, cette suite de pièces, parallèle au musée Charles X, d'abord connue comme "l'aile 

de la Rivière", accueillit à partir de 1863 les céramiques antiques du musée. Ce fut l'ancien 

restaurateur de Campana, Enrico Pennelii211, qui fut chargé par le Louvre de sélectionner et 

de disposer les céramiques dans ces salles212.  

Alors que les plafonds avaient déjà été décorés par des artistes français dont Heim et 

Fragonard le fils213 dans les années 1820, un nouveau mobilier muséographique fut 

commandé pour ces neuf salles, composé de hautes vitrines murales réalisées par la maison 

 
206 Ibid. p.261. 

207 Voir Annexe 1. : fig. 1. p.13. 

208 Sébastien Charles Giraud (1819-1892) était un peintre français, qui réalisa plusieurs vues de musées français.  

209 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 148.) p.261. 

210 En 1869, le médecin Louis La Caze (1798-1869) légua un ensemble de 583 œuvres au musée du Louvre, 

constitué principalement de tableaux français du XVIIIe siècle. 

https://www.louvre.fr/routes/peinture-francaise consulté le 29/07/19. 

211 Enrico Pennelii (1832-1890) était un restaurateur d'antiques pour le compte du marquis de Campana. Dans les 

années 1860, il fut engagé par le Louvre pour réaliser la muséographie des salles de la galerie Campana. 

212 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 204.) p.89.  

213 AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.55. 

https://www.louvre.fr/routes/peinture-francaise
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Christofle et de tables vitrines214. Hormis ces plafonds peints, le décor y était alors plus 

restreint qu'au musée Charles X, ce qui permettait de mieux apprécier l'abondance d'œuvres 

présentées. Les salles de cette galerie furent effectivement l'objet d'une accumulation 

progressive d'œuvres, d'autant que déjà en 1869, de nombreux objets en terre cuite avaient 

été déplacés en Campana.  

 

 Sur les photographies du fonds Aulanier215 et celles du centre de documentation du 

Louvre, datées de la fin du XIXe et du début du XXe siècle, on se rend compte que des figurines 

de terre cuite étaient présentes durant cette période à la fois dans les deux premières salles 

de la galerie Charles X et dans certaines salles de la galerie Campana216. Comme nous avons 

pu le voir, les collections de statuettes s'étaient grandement enrichies dans le dernier quart du 

XIXe siècle.  

À partir des années 1870, c'est l'archéologue Léon Heuzey217, devenu conservateur, qui fut 

en charge du département dédié à la fois aux Antiquités orientales et à la céramique antique 

au musée du Louvre, et qui s'occupa d'installer les figurines de terre cuite. Bien qu'aucune 

photographie de la muséographie des figurines datant des années 1870 n'ait pu être trouvée 

pour l'instant, nous disposons toutefois de plusieurs informations concernant la présentation 

de ces œuvres. Comme cela semblait déjà être le cas dans la "Grande salle Campana" en 

1860, des figurines de même typologie et quasiment identiques étaient placées côte à côte 

dans les salles du Louvre selon Olivier Rayet, qui a consacré un article à la collection de 

statuettes du musée.  Ainsi, n'étaient pas montrés uniquement des chefs-d'œuvre mais 

également des séries d'œuvres issues d'un même centre de production ou d'un même 

atelier218.  

Grâce à la correspondance échangée entre Léon Heuzey et les deux archéologues Edmond 

Pottier et Salomon Reinach, nous savons en outre que le conservateur avait sollicité en 1885 

l'aide et l'avis de ces archéologues, pour présenter de manière scientifique et mettre en valeur 

 
214 Ibid. p.70. 

215Le "Fonds Aulanier" est un fonds conservé au Service histoire du Louvre, réunissant les archives de l'historienne 

de l'art, ancienne chargée de mission au musée du Louvre, Christiane Aulanier. Elle rédigea plusieurs ouvrages 

sur la présentation des œuvres au musée. Les photographies ainsi que des notices sur les salles du musée utilisées 

pour ce travail documentaire, sont conservées dans ce fonds.  

216 Voir Annexe 1. : fig. 2.-15. pp.14-21. 

217 Op. cit. (note 161.) 

218 RAYET Olivier. Op. cit., (note 43.) p.288.  
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le produit des fouilles de la nécropole de Myrina, et notamment les vestiges antiques trouvés 

dans les tombeaux A., B. et C. qui avaient été recueillis intégralement219.  

Une photographie datée de la fin du XIXe siècle220 et publiée dans le catalogue de l'exposition 

"La lettre et l'argile"221, montre notamment un détail d'une vitrine, probablement de la galerie 

Campana222, où l'on voit des figurines de Myrina, mises en scène sur de petits socles associés 

à des cartels.  On peut y reconnaître notamment les deux erotes du tombeau B., dont l'Éros-

éphèbe volant Myr 54, particulièrement valorisé par un socle haut au centre de la vitrine223. 

Ainsi, Léon Heuzey avait choisi de dédier des vitrines aux productions coroplathiques d'une 

même cité. En plus de la vitrine sur Myrina, il avait notamment consacré, dans les années 

1870, quatre vitrines aux figurines de la cité béotienne de Tanagra224. 

 

C'est l'archéologue Edmond Pottier, qui succède à partir de 1910225 à Léon Heuzey au poste 

de conservateur en charge des Antiquités orientales et de la céramique antique. Ce nouveau 

conservateur, alors passionné par les figurines de terre cuite antiques, a procédé à leur 

récolement et a classé géographiquement ces objets. Bien que ce classement ait déjà été 

amorcé par son prédécesseur, l'archéologue a mené le sien avec une grande rigueur, et a 

attribué des lettres aux armoires226 afin de rendre son classement perceptible au visiteur. Ces 

lettres sont visibles sur plusieurs des photographies présentées en annexes de cette étude227.  

Les clichés que nous avons pu réunir, montrent en outre que des figurines se trouvaient dans 

les années 1920 dans les salles J. (la salle de Clarac), L. et M., soit les deux premières et la 

quatrième salle de la galerie Charles X228.  La salle K. ne semblait présenter alors que des 

vases229. Une photographie du musée départemental Albert Kahn 230, ainsi qu'un tableau de 

 
219 DUCHÊNE Hervé (dir). MATHIEUX Néguine (dir). La lettre et l'argile :  autour d'une semaine de fouilles à Myrina, 

cat. d'expo., Paris : Musée du Louvre (14 novembre 2007 - 18 février 2008) Dijon : éd. universitaires de Dijon, 2007, 

p.91. 

220 Voir Annexe 1. : fig. 9. p.18. 

221 DUCHÊNE Hervé (dir). MATHIEUX Néguine (dir). Op. cit., (note 43.) p.XV.  

222 Dans le catalogue de l'exposition la lettre et l'argile, les auteurs associent la photographie évoquée à une vue 

de la salle B. de la galerie Campana.  

223 Information obtenue grâce à la photographie titrée "les deux erotes du tombeau B. de Myrina" : 

https://art.rmngp.fr/fr/library/artworks/tombeau-b-de-myrina-les-deux-eros consulté le 29/07/19. 

224 PAPET Édouard "De l'objet archéologique aux babioles de luxe" in JEAMMET Violaine (dir.). Op. cit, (note 41.) 

p.36. 

225 Op. cit. (note 47.) 

226 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit, (note 204.), p.91. 

227 Voir Annexe 1.: fig.1,3,4,5,6 pp.13-16. 

228 Ibid: fig. 1,2,4,5,6 pp.13-16. 

229 Ibid: fig. 3. p.14. 

230 Ibid: fig. 1. p.12. 

https://art.rmngp.fr/fr/library/artworks/tombeau-b-de-myrina-les-deux-eros
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Vuillard représentant la salle de Clarac231, nous apprennent plus précisément qu'une sélection 

de figurines y était présentée parmi les vases.  Alors que la salle J. présentait en même temps 

des céramiques et des figurines, la plupart des vitrines de la salle L. leur étaient réservées. 

Ces vitrines étaient remplies de ces objets alignés de manière très serrée. Dans certaines 

vitrines, des dispositions plus audacieuses que le simple alignement d'objets avaient été mises 

en place : le conservateur avait en effet réalisé dans certaines vitrines de cette salle L. des 

jeux visuels sur les hauteurs de figurines ainsi que des présentations pyramidales, réalisées 

grâce à des piédestaux232.  

Une unique photographie de la salle M.233, témoigne par ailleurs de la présence de figurines 

dans une de ses vitrines, alors située au-dessus de la cheminée en marbre. Cette vitrine 

murale montre une accumulation de fragments de têtes de figurines. Cela témoigne d'une part 

du fait qu'à cette époque on présentait déjà aussi bien des fragments que des figurines 

entières. D'autre part, la présence d'une vitrine sur un rebord de cheminée peut apporter une 

dimension séduisante proche de celles réalisées parfois dans les intérieurs privés du XIXe 

siècle, précédemment évoqués. Il est notamment possible de mettre en parallèle ce cliché et 

le tableau de Vuillard Madame Val Synave dans l'appartement234 où des figurines sont disposées 

sur le rebord d'une cheminée devant un miroir.  

Ainsi, la présentation des figurines dans la galerie Charles X durant les années 1920 semblait 

quelque peu imprégnée par les expositions de figurines, souvent esthétisantes, des appartements 

bourgeois.  

 

Très peu de photographies de la galerie Campana datant du début du XXe siècle nous sont 

parvenues. Il est envisageable que les nombreuses figurines, dont les statuettes myrinéennes 

mentionnées, aient été maintenues dans la salle B. de la galerie Campana en 1920, bien qu'aucun 

cliché d'époque ne soit venu le certifier. En revanche, une photographie de la salle E. de cette galerie, 

montre que des figurines y étaient présentées en petit nombre parmi les vases dans la première 

moitié du XXe siècle235.  

Alors que dans cette salle c'est un nombre restreint de figurines que l'on peut observer, dans les 

autres pièces, notamment celles de la galerie Charles X, l'on pouvait observer un amoncellement 

impressionnant de statuettes. D'ailleurs, selon Christiane Aulanier la multiplication de ces objets en 

 
231 Ibid: fig. 2. p.14. 

Selon Madame V. Jeammet, le titre donné par Vuillard est erroné et la salle eprésenté est en réalité la salle L. 

232 Ibid.: fig. 6. p.15. 

233 Voir Annexe 1. : fig. 2. p.14. 

234 Voir Annexe 4. : fig. 193. p.126.  

235 Voir Annexe 1. : fig. 12. p.19. 
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Charles X a obligé les conservateurs à ajouter des tables vitrines près des pilastres236 au début du 

XXe siècle, notamment dans la salle L. Le tableau que Vuillard fit de la salle de Clarac traduit 

également cette grande accumulation.   

L'aspect foisonnant de la présentation de ces objets au Louvre augmenta encore après la 

Seconde Guerre Mondiale237, puisque le département égyptien récupéra les salles K., L. et M. 

de la galerie Charles X, déplaçant les figurines en Campana déjà complètement occupée par 

les céramiques et d'autres figurines.  

 

 Le conservateur en chef du département des AGR, Alfred Merlin238, en poste dans les 

années 1930, élabora alors un programme de réaménagement de la galerie Campana pour 

rompre avec cette surabondance. Ce projet ne fut mis en place par son successeur Jean 

Charbonneaux239 qu'après la guerre, à la fin des années 1940, avec l'aide notamment du 

conservateur Pierre Devambez240et de Simone Besques, chargée de mission au musée à qui 

l'on avait alors confié l'étude des collections de terres cuites antiques241.   

 

 
236 SHL, Fonds "Christiane Aulanier" : notice sur la salle L de la galerie Charles X.  

237 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.11.  

238 Alfred Merlin (1876 -1965) était un historien de l’art antique et archéologue français, qui fut conservateur puis 

conservateur en chef des AGR du musée du Louvre entre 1921 et 1946. 

239 Jean Charbonneaux (1895-1969) était un historien de l’art antique et archéologue français. Il fut conservateur 

puis conservateur en chef du département des AGR du musée du Louvre entre 1945-1964. Il enseigna aussi à 

l’École du Louvre.  

https://data.bnf.fr/fr/12072765/jean_charbonneaux/ consulté le 25/07/19 

240 Pierre Devambez (1902 - 1980) était un archéologue et historien de l’art grec français. Il fut conservateur au 

département des AGR du musée du Louvre à partir de 1937, y devint le conservateur en chef en 1965. Il fut 

également professeur à l’École du Louvre où il donnait le cours de la spécialité́ "céramique antique" avant Simone 

Besques. 

241 TAR Hanna. Op. cit., (note 2.) p.14.  

https://data.bnf.fr/fr/12072765/jean_charbonneaux/
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B. Les nouvelles présentations des figurines au Louvre dans les années 1940 et 
1950 
 
1. Les figurines au sein du réaménagement de la galerie Campana : quelles muséographies ?  

  

 En effet, fut mis en place entre 1946 et 1948 le projet de réaménagement des neuf 

salles de la galerie Campana, conçu dix ans auparavant par le chef du département Alfred 

Merlin242. Il consistait à réorganiser les collections de vases antiques, de figurines et de reliefs 

en terre cuite du musée du Louvre dans cette enfilade de salles. Bien que le reclassement des 

objets ait été le cœur du projet, le décor des salles fut également l'objet d'une rénovation. 

Christiane Aulanier évoquait ce rafraichissement des salles de la galerie et du mobilier 

muséographique dans son ouvrage Le musée Charles X et le département des antiquités 

égyptiennes : 

 

"Grâce à M. Georges Salles243, alors directeur du musée, les vieilles vitrines murales 

étaient rajeunies par un fond d'une fraîche tonalité vert d'eau en harmonie avec la 

peinture vert foncé des murs. Ce ton clair met en valeur le rouge chaud de l'argile 

et le vernis noir des vases, maintenant exposés sur des étagères de verre"244 

 

Simone Besques, alors jeune chargée de mission au musée du Louvre fut mandatée pour 

réaliser à la fois le catalogue raisonné des terres cuites antiques du Louvre245, et pour 

reclasser les figurines dans le cadre du réaménagement de la galerie Campana246. Grâce à 

cette double tâche, cette future conservatrice acquit d'ailleurs une connaissance fine de ce 

 
242 AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.71. 

243 Georges Salles (1889-1966) est un archéologue français qui fut notamment le directeur de l'École du Louvre et 

le directeur des musées de France entre 1945-1957. 

244 AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.72. 

245 Elle réalisera cette mission en publiant les cinq tomes de son catalogue raisonné entre 1954 et 1992.  

246 AN, 20150497/238 : note avec appréciations sur les travaux de Simone Besques aux AGR par Jean 

Charbonneaux jointe à la candidature d'attachée rétribuée au département des AGR du musée du Louvre. 
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type d'objet archéologique, qu'elle continua à étudier et à valoriser dans les salles de musées 

durant toute sa carrière247. Grâce à ces missions, elle devint même une spécialiste reconnue 

internationalement pour son travail sur les terres cuites, donnant des cours sur ce sujet à 

l'École du Louvre248.  

Selon le souhait du nouveau conservateur en chef des AGR, Jean Charbonneaux, elle opéra 

une sélection de figurines "d'après leur valeur esthétique et archéologique"249 "à placer parmi 

les vases"250.  

Bien qu'on ait alors mobilisé une chercheuse pour s'occuper de la collection de figurines, c’est 

la volonté du directeur du département, de disposer uniquement une petite sélection de 

statuettes parmi les céramiques qui prima ; ceci témoigne de la place secondaire occupée par 

les figurines dans la galerie Campana, en comparaison avec les vases présents en plus grand 

nombre251. Dans les premières salles de la galerie, ce sont en effet un nombre restreint de 

figurines qui ont été sélectionnées par la spécialiste252 tandis que dans la sixième salle (salle 

des plaques de Milo), la septième salle (salle des lécythes à fond blanc), la huitième salle 

(salle des vases italiotes) et surtout dans la dernière salle (salle de Myrina) de plus 

nombreuses figurines ont été mises en scène dans les vitrines253.   

 

 La succession des salles étant d'abord chronologique, c'est sur ce premier type de 

classement que s'est basé le travail de réinstallation des terres cuites mené par Simone 

Besques. Elle a en outre opéré une multitude d'autres types de rassemblements de figurines 

à l'intérieur de ces salles chronologiques :  dans le premier tome de son catalogue raisonné 

des terres cuites du Louvre, paru en 1954, elle évoquait le fait qu'elle ait également classé 

géographiquement les figurines et réalisé quelques "groupements intéressants", un portant 

sur les sujets familiers béotiens à l'époque archaïque, un second sur les différents types de 

corés à la fin du VIe siècle ainsi qu'un rassemblement des figurines imitant les types de la 

grande statuaire par exemple 254.  

 
247 TAR Hanna. Op. cit. (note 2.) 

248 Ibid. 

249 AN, 20150497/238 : note avec appréciations sur les travaux de Simone Besques aux AGR par Jean 

Charbonneaux jointe à la candidature d'attachée rétribuée au département des AGR du musée du Louvre. 

250 Ibid. 

251 Information obtenue à partir de l'étude des classeurs n°1. à 4. de photographies des salles de la galerie 

Campana.  

DAGER : classeurs n°1., 2., 3. et 4.  

252 Ibid.  

AULANIER Christiane. Op. cit.,(note 176.) p.72. 

253 Ibid.  

254 BESQUES Simone. Op. cit., (note 122.) introduction p. IX.  
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Nous allons désormais analyser les présentations des statuettes de terre cuite dans chacune 

des neuf salles de la galerie, mises en place par Simone Besques à la fin des années 1940 et 

ce, à l'aide des photographies de la galerie Campana conservées dans six classeurs du centre 

de documentation des AGER255 et grâce à quelques clichés issus du "fonds Aulanier". 

Nous avons opté pour une présentation en annexes de toutes les photographies de ces 

classeurs où l'on peut voir des statuettes, nous permettant de comprendre les choix de Simone 

Besques. Nous tâcherons notamment de retrouver les "groupement intéressants" que la 

spécialiste mentionnait. 

 

 La première salle de la galerie, dite du Dipylon, présentait à la fin des années 1940 

essentiellement de grands vases géométriques placés sur des socles en son centre et dans 

de hautes vitrines murales256. Selon Christiane Aulanier, la muséographie décidée pour cette 

salle était "large et un peu froide" afin de mettre en valeur "le caractère austère et monumental" 

propre aux productions géométriques257. 

Sur les dix-neuf photographies de la salle prises en 1972 et conservées aux départements des 

AGER, on ne remarque la présence de figurines que dans quatre vitrines258. Ce sont donc les 

vases qui sont mis en valeur dans la salle Dipylon. D'ailleurs, dans les vitrines présentant des 

figurines, ce n'est qu'une sélection restreinte d'objets qui a été faite et qui est placée parmi les 

vases.  

 

 

Dans l'une des vitrines murales, située côté est de la salle, on peut observer quelques figurines 

plates debout, ainsi que l'idole cloche CA 573, exposée parmi de petits vases géométriques259. 

Ce type de présentation permet alors de comparer différentes productions artisanales 

réalisées durant la même période.  

On peut en outre remarquer une volonté de présentation harmonieuse et valorisante des 

figurines, avec des jeux de symétries et sur les hauteurs des objets exposés.  

Tandis que trois vitrines de la salle mêlaient un petit nombre de statuettes et des vases, la 

vitrine située au niveau du passage entre la salle du Dipylon et la salle suivante, la salle de 

 
255 Il s'agit de photographies prises pour la plupart dans les années 1970 mais la muséographie réalisée par Simone 

Besques n'y a presque pas changé entre les années 1940 et 1990.  

256 Voir Annexe 1. : fig. 17. et 18. pp.22-23.  

257 AULANIER Christiane. Op. cit.,(note 176.) p.72. 

258 DAGER : classeur n°1. 

Voir Annexe 1. : fig. 19.-22. pp.23-25.  

259 Ibid. : fig. 19. p.23.  
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Corinthe, montrait uniquement des statuettes260. On en compte une vingtaine, présentées sur 

deux étages. Il s'agit essentiellement de sujets de genre béotiens tels que des figurines ou 

groupes de figurines de musiciens ou de boulangers par exemple261. Cette vitrine rend alors 

compte d'une production locale particulière de l'époque archaïque.  

 

 La salle suivante, la salle de Corinthe proposait cette fois une "présentation touffue des 

petits vases corinthiens", ainsi que l'artisanat produit par "des ateliers disséminés à travers la 

Grèce" au VIe siècle262. Parmi les œuvres présentées, on retrouve à nouveau un petit nombre 

de figurines de terre cuite263. Ces statuettes étaient exposées dans trois des vingt-trois vitrines 

photographiées, et surtout concentrées dans les vitrines centrales de la salle : les vitrines U. 

et Y. 

On pouvait observer sur les différentes faces de la vitrine centrale U. une vingtaine de vases 

de banquet mêlés avec une dizaine d'objets en terre cuite d'époque archaïque dont des 

protomés, des vases-plastiques en forme de personnages ou d'animaux et des figurines de 

femmes assises264.  

Les figurines de terre cuite de cette vitrine étaient alors exposées avec d'autres types d'objets 

produits à la même période et ce, dans une disposition foisonnante, sans ordre apparent. 

Cette présentation que l'on pourrait qualifier de "désordre organisé" ressemblait aux anciennes 

présentations des figurines, ainsi qu'à certaines dispositions des statuettes dans les cabinets 

d'amateurs, à l'exemple de celui d'Antoine Bourdelle265. 

Il en est de même dans la vitrine centrale Y. qui offre au regard une dizaine de vases et une 

dizaine de figurines mêlés ensemble266. Les figurines sont présentées en partie basse et sont 

majoritairement des "figurines plates" féminines et des sujets de genre de Béotie. Nous avons 

notamment identifié les figurines suivantes : la "figurine plate" béotienne CA 221, la "figurine 

plate" béotienne debout portant fleur et bouton de lotus CA 618, la "figurine plate" béotienne 

 
260 Voir Annexe 1. :  fig. 22. p.25. 

261 S'y trouvent par exemple les boulangères au pétrin CA 804, le boucher CA 1455 et très probablement le joueur 

de lyre CA 685. 

262 AULANIER Christiane. Op. cit., (note 176.) p.72. 

263 Voir Annexe 1. : fig. 23.-30. pp.26-29.  

264 Voir Annexe 1. : fig. 24.-27. pp.26-28. 

Sur ces photographies, nous avons notamment pu identifier la Figurine de femme assise coiffée d'un polos AM 

623, le Torse de guerrier CA 3461et le Banqueteur d'Éléonte Elé 378.  

265 Voir Annexe 3. : fig. 172. p.112.  

Sur cette photographie d'Antoine Bourdelle posant devant son armoire-vitrée, on retrouve un même entremêlement 

d'objets différents.   

266 Voir Annexe 1. : fig. 28.-29. pp.28-29.  
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d'Athéna debout CA 1791, le Laboureur béotien CA 352 et l'animal monté chargé d'amphores 

CA 184.  

La présence de ces objets dans la vitrine Y.  nous incite à penser que Simone Besques l'avait 

dédiée à la coroplathie béotienne du VIe siècle. 

Étant donné que se trouvait déjà dans le passage menant à cette salle une vitrine consacrée 

aux sujets de genre béotiens, on comprend que la spécialiste a vraisemblablement voulu 

mettre en avant la production béotienne et ses spécificités, et créer un parcours cohérent. Par 

ailleurs, on peut noter la présence de quelques cartels dans cette salle à côté de figurines, 

témoignant d'une volonté d'apporter des renseignements sur ces objets267.  Ces informations 

restent toutefois rares et sont surtout associées aux vases de la salle. 

 Alors que dans les deux premières salles de la galerie Campana, un petit nombre de 

figurines étaient visibles derrière les vitrines, la troisième salle de l'enfilade, la salle d'Amasis, 

semble n'en présenter aucune268. Cela peut s'expliquer par le choix du conservateur Pierre 

Devambez, qui orchestrait le réaménagement de la galerie, de réaliser une "exposition peu 

chargée" idéale pour rendre compte de "la préciosité des petits maitres et du peintre 

d'Amasis"269.   

 Sur la base des photographies du classeur numéro 3. "Galerie Campana salles III - V" 

prises en 1977, et de celles du classeur numéro 4.  "Galerie Campana ancienne 

présentation"270 prises en 1967, des figurines de terre cuite antiques se trouvaient dans trois 

des onze vitrines de la salle d'Andokidès, quatrième salle de la galerie271. En effet, dans cette 

salle dédiée principalement au renouvellement de la céramique avec l'invention de la figure 

rouge, une vitrine murale est consacrée aux terres cuites272. Sur trois étages de présentation, 

on peut observer une trentaine de figurines, de fragments de figurines, de reliefs et de 

protomés en argile273. Contrairement à la salle précédente, la présentation des statuettes y est 

plus organisée. Tandis que des jeux de symétrie et au niveau des hauteurs des objets 

marquent la disposition des œuvres aux deux premiers étages de la vitrine, un agencement 

 
267 Ibid.. : fig. 26.-28. pp.27-28. 

268 DAGER : classeur n°2.  

Sur les 19 photographies des vitrines de la salle, aucune figurine n'est visible. 

Voir Annexe 1. : fig.31. p.30.  

269 DEVAMBEZ Pierre. "La nouvelle présentation des collections de terres cuites et de céramiques grecques', in 

La revue des musées de France, 5, 1948, pp.105-111.  

270 Il s'agit d'un classeur montrant les vitrines de terre cuite des différentes salles de la galerie Campana.  

271 DAGER : classeurs n°3. et 4. 

272 Ibid. : classeur n°4.  

273 Voir Annexe 1. : fig. 32. et 33. p.31. 
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pyramidal est créé en partie supérieure. Cet effet est en outre amplifié par la présence d'un 

unique protomé accroché au-dessus de ce dernier alignement de figurines.  

 Par ailleurs, une pluralité de socles sont utilisés dans cet agencement esthétisant : alors que 

certaines figurines ou fragments de figurines étaient disposés sur de petits socles, on observe 

de petits présentoirs, semblables à des présentoirs à bijoux, où étaient placées des têtes de 

statuettes274. 

Concernant les objets exposés, nous avons identifié plusieurs figurines de Grande Grèce275 et 

de Sicile276, principalement féminines. Outre les figurines repérées sur la photographie de la 

vitrine277, des reliefs et protomés provenant d'Italie méridionale se trouvaient également dans 

cette vitrine, à l'exemple du relief tarentin de Potnia Théron CA 1810. Cette vitrine mettait donc 

à l'honneur la coroplathie d'Italie méridionale et de Sicile à la fin du VIe siècle. Il s'agit alors de 

l'un des regroupements géographiques opérés par Simone Besques dans ces salles 

chronologiques.  

 

Deux autres vitrines de la salle présentaient également des statuettes d'argile : il s'agit à 

nouveau de celles disposées au niveau du passage donnant sur la salle suivante278.  

Les figurines y étaient cette fois plus simplement alignées et on retrouvait à nouveau les 

protomés en partie supérieure. Dans l'une de ces vitrines, celle située côté ouest279, on pouvait 

remarquer des rassemblements thématiques et typologiques.  Grace à la photographie de 

cette vitrine, on remarque que l'étage inférieur était réservé à des figurines féminines assises 

du VIe ou du Ve siècle tandis que l'étagère de droite présentait des figurines de divinités 

féminines du début du Ve siècle.  Celle de gauche montrait quant à elle des divinités 

masculines de la même période. Sur ces différentes étagères, on identifie de fait les figurines 

suivantes disposées ensemble : d'une part l'Aphrodite debout sur une oie de Béotie CA 1747, 

la Divinité se dévoilant de Tanagra MNC 679, l'Europe sur le taureau de Béotie (ancien cartel 

C 33) et l'Amphitrite assise sur un dauphin de Béotie CA 76, ainsi que, d'autre part l'Hermès 

criophore280 de Thèbes CA 808 et l'Apollon Lyricine281 de Thespies282 CA 368.  

 
274 Cela est particulièrement visible au niveau des côtés droits et gauches de la vitrine. 

Voir Annexe 1. : fig. 32. et 33. p.31. 

275 Par exemple le Banqueteur couronné couché de Tarente MNB 2275. 

276 Par exemple les "Figurines aux parures" assise et debout de Sélinonte CA 421 et CP 5137, ou la Figurine de 

femme drapée assise de Mégara Hyblaea CP 5026. 

277 Voir Annexe 1. : fig.32. p.31. 

278 Ibid.: fig. 34. et 35. p.32. 

279 Ibid.: fig. 35. p.32. 

280 Hermès porteur de bélier. 

281 Apollon porteur de lyre. 

282 Tanagra, Thèbes et Thespies sont des villes de Béotie. 
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Cette vitrine était donc consacrée aux figurines de Béotie au Ve siècle et proposait des 

répartitions thématiques liées à la mythologie grecque. 

 

 Une seule vitrine de terres cuites283 nous est connue concernant la salle suivante284, la 

salle d'Euphronios dédiée aux chefs-d’œuvre de la céramique à figure rouge285. Il s'agit d'une 

vitrine où quelques figurines, fragments de figurines et reliefs étaient présentés sur des socles 

accrochés à des hauteurs différentes. Les figurines exposées étaient cette fois d'époque 

classique286, ce qui témoigne qu'au fil des salles et à travers quelques vitrines, Simone 

Besques a bien tenté de présenter l'évolution des figurines.  

Le type de socle choisi, incrusté dans le mur de la vitrine, rend de même compte de la volonté 

de Simone Besques de varier les modalités de présentation.  

 Alors que pour les cinq premières salles, les classeurs de photographies nous montrent 

la plupart des vitrines287, nous n'avons connaissance que de quelques clichés concernant les 

trois salles suivantes - les salles des plaques de Milo, des lécythes blancs et des vases italiotes 

- à travers le classeur 4. "Galerie Campana ancienne présentation"288. Ces vues concernent 

alors exclusivement des vitrines présentant des terres cuites. Nous ne savons toutefois pas 

s'il s'agit des seules vitrines de ces salles exposant des statuettes, ni si les vitrines de terres 

cuites y sont majoritaires. L'article de Pierre Devambez sur la nouvelle muséographie de la 

galerie Campana nous apprend cependant que ces espaces proposaient au regard du visiteur 

de plus nombreuses figurines que les espaces précédents289.  

 Pour la salle dite des plaques de Milo, nous connaissons deux vitrines exposant des 

figurines. Il s'agissait d'une part d'une vitrine encastrée située au niveau de la fenêtre ouest 

de la pièce290. Tandis que deux figurines de korai, une assise l'autre debout, étaient placées 

sur un socle accroché au centre de la vitrine, une multitude de têtes de figurines étaient fixées 

 
283 Voir Annexe 1. : fig. 36. p.33.  

284 DAGER : classeurs n°3. et 4. 

Sur les 49 photographies de la salle d'Euphronios du classeur 3. aucune ne rend compte de la présence de 

figurines, tandis qu'une photographie du classeur 4. dédié aux présentations des terre cuites nous montre une 

vitrine avec des figurines.  

285 DEVAMBEZ Pierre. Op. cit., (note 269.) p.111.  

286 Il s'agit de deux figurines sur une base haute renvoyant au type des "coiffures riches" qui s'est développé à partir 

de la fin du Ve siècle. 

287 DAGER : classeurs 1.,2. et 3. 

288 Il s'agit d'un classeur montrant les vitrines de terre cuite des différentes salles de la galerie Campana.  

289 DEVAMBEZ Pierre. Op. cit., (note 269.)  p.111. 

290 Voir Annexe 1. : fig. 37. p.34. 
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sur sa paroi.   Elles étaient alors réparties par typologie : des têtes de Dionysos semblables 

étaient par exemple rassemblées dans une même partie de la vitrine. Simone Besques avait 

ainsi choisi de mettre en avant de nombreux fragments et des séries d'œuvres de même type.  

D'autre part, une grande vitrine installée au centre exposait cette fois un grand nombre de 

figurines, de protomés ainsi que des reliefs en terre cuite. La spécialiste avait aligné 

symétriquement ces objets et associé des figurines de même type ou à l'iconographie proche. 

Sur l'une des faces291, l'on peut par exemple observer plusieurs figurines masculines placées 

côte à côte - des banqueteurs, des Attis, des éphèbes - ainsi que plusieurs groupes de 

figurines représentant les trois Graces292. Il s'agit à nouveau de figurines d'époque classique.  

 

 La salle suivante, la salle des lécythes blanc présentait elle aussi une multitude de 

figurines. À notre connaissance, quatre vitrines en exposaient293. Dans deux d'entre elles294, 

des figurines du type "à la coiffure riche"295 étaient présentées en nombre parmi de rares 

vases, mettant cette typologie de figurines classiques particulièrement en valeur. Les deux 

autres vitrines296 montraient quant à elle des figurines et fragments de figurines installés sur 

des socles encastrés à différentes hauteurs dans la paroi de la vitrine, de la même manière 

que dans certaines des salles précédentes. À nouveau, Simone Besques avait choisi de 

mettre en avant des objets fragmentés. Pour l'un d'entre eux, la future conservatrice avait 

d'ailleurs placé un dispositif pédagogique dessinant les parties manquantes d'une statuette297.  

 

 L'avant-dernier espace de cette enfilade, était destiné aux vases italiotes. Sur quatre 

clichés anciens de cette pièce, on observe une profusion de figurines en terre cuite298.  Dans 

cette salle, tandis que les imposants vases italiotes étaient mis en scène sur une grande table 

antiquisante, des statuettes étaient en effet installées dans une partie des larges vitrines 

murales. Sur l'une des photographies l'inscription "TANAGRA" semble indiquer le choix de 

regrouper des figurines d'époque hellénistique, provenant de cette cité299. Ces dernières 

 
291 Voir Annexe 1. : fig. 38. p.34. 

292 Il s'agit probablement de la figurine portant le numéro d'inventaire CA 442.  

http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=9296&langue=fr consulté le 15/08/19. 

293 Voir Annexe 1. : fig. 40.-44. pp.36-38. 

294 Ibid.: fig. 41. et 44. p.36 et p.38. 

295 Il s'agit d'un type de figurine installée sur de hautes bases et arborant des coiffures complexes. Cette typologie 

de figurines est née en Béotie à la fin du Ve siècle avant J.-C.  

http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=6563&langue=fr  consulté le 15/08/19. 

296 Voir Annexe 1. : fig. 40. et 42. p.36  et p.37.  

297 Ibid.: fig. 42. p.37. 

298 Ibid.: fig. 45.-49. pp.39-41.  

299 Ibid.: fig. 45.-46. p.39. 

http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=9296&langue=fr
http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=6563&langue=fr
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étaient alignées sur plusieurs étagères, témoignant de la richesse de la collection de 

tanagréennes du Louvre. Trois autres clichés nous montrent de plus que des statuettes 

hellénistiques étaient également présentées en nombre dans d'autres vitrines murales de la 

salle300. Simone Besques les avait le plus souvent alignées, jouant sur la profondeur de leur 

placement pour créer un rythme et mettre en valeur leurs attitudes mouvementées301.  

Dans cette avant-dernière salle de la galerie Campana, la spécialiste mettait donc encore en 

scène l'évolution de la coroplathie et proposait au regard du spectateur de nouveaux dispositifs 

de présentation.  

 

 

 2. Les figurines présentées dans la salle de Myrina  

 

 L'ultime espace de l'enfilade réaménagé à la fin des années 1940 fut réservé 

exclusivement aux terres cuites. Y étaient présentées des figurines d'époque hellénistique, 

provenant principalement de la cité de Myrina en Asie Mineure ainsi que quelques verreries 

antiques302. En accord avec le travail d'étude et de restauration mené par Simone Besques 

entre 1940 et 1960 sur le produit des fouilles de la nécropole de Myrina303, la salle accueillit 

ce matériel et fut baptisée "salle de Myrina".  

Les plus anciennes photographies304  du réaménagement de cette salle proviennent du" fonds 

Aulanier" et datent de 1949, soit un an après l'inauguration de la nouvelle galerie Campana. 

On y observe des figurines exposées en nombre dans les hautes vitrines centrales et dans 

des armoires murales. Dans les vitrines centrales, on reconnait justement les figurines ailées 

d'Asie Mineure, agencées sur des socles ou sur des gradins. On remarque notamment la 

présence de socles permettant de faire tenir debout et de mettre en valeur certaines des 

statuettes ailées305.  

Au l'intérieur des vitrines murales, d'autres figurines - des figurines féminines et des statuettes 

d'animaux notamment - sont disposées de manière symétrique. Certaines d'entre elles sont 

notamment présentées sur un grand socle sombre en forme de gradin, créant un effet 

 
300 Ibid.: fig. 47.-49. p.40-41.  

301 Ibid.: fig. 49. p.41.  

 
302 DEVAMBEZ Pierre. Op. cit., (note 269.)  p.111. 

DAGER : classeurs n° 5. et 6. 

303 AN : 20140044/42 : quatre devis de restauration des terres cuites de Myrina du restaurateur R. Mercier, années 

1940-1960. 

304 Voir Annexe 1. : fig. 50.-52. pp.42-43. 

305 Ibid.: fig. 51.-52. pp.42-43.  
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pyramidal. Simone Besques avait à nouveau tenté d'apporter un rythme et de faire varier sa 

présentation des figurines.  

 

 Dans le second tome de son catalogue raisonné des terres cuites du Louvre, dévolu 

cette fois aux figurines de Myrina et publié en 1963306, Simone Besques alors assistante au 

musée, faisait figurer parmi les planches illustratives de son ouvrage des vues de la salle de 

Myrina307. Ces dernières témoignent du fait que la spécialiste avait rassemblé le matériel de 

six tombeaux dans des vitrines leur étant dévolues.  

Bien que la date de la mise en place de ces vitrines soit inconnue, il est toutefois vraisemblable 

que Simone Besques ait opéré ce reclassement après 1950. C'était justement durant cette 

décennie qu'elle s'était véritablement attelée à l'étude et à la restauration des figurines de terre 

cuite de Myrina issues des collections du Louvre et des universités de Lyon, Bordeaux et Lille, 

en vue de leur publication.  

Grâce à ces photographies, on sait que Simone Besques avait alors réalisé des présentations 

contextualisantes des tombeaux A., B., C., numéro 100, 113 et 114308.  Sur des présentoirs 

de différentes formes, placés devant des tissus tendus, elle a en effet installé les objets trouvés 

dans ces différentes tombes. On peut remarquer qu'elle avait veillé à valoriser sa présentation 

en mettant en lumière les mouvements de ces statuettes par l'emploi de socles, et les plaçant 

de façon à suggérer que les figurines dialoguaient être elles. Dans sa présentation du tombeau 

B. par exemple, elle avait disposé des Nikai et des Erotes en les tournant les uns vers les 

autres309.   

Simone Besques avait donc fait le choix à ce moment-là de réaliser une muséographie 

scientifique et archéologique, qui était en même temps plaisante pour l'œil. 

 

 La spécialiste menait à cette époque-là un travail important sur la collection de terres 

cuites du Louvre. C'est grâce à son étude des collections myrinéennes qu'elle obtint 

vraisemblablement dans les années 1960 de pouvoir aménager à nouveau la salle de Myrina 

et d'y présenter les statuettes produites par différents foyers hellénistiques310. Une trentaine 

de photographies de cette nouvelle présentation des salles nous est connue. Elles sont datées 

 
306 BESQUES Simone. Catalogue raisonné des figurines et reliefs en terre cuite grecs, étrusques et romains, musée 

du Louvre, II., Myrina. Paris : éd. des musées nationaux, 1963. 2 vol. : 1 Texte, XXVI + 254 p. ; 2 Planches, 276 p. 

de pl.   

307 Voir Annexe 1. : fig. 53.-58. pp.43-46.  

 

308 Ibid. 

309 Ibid.: fig. 54. p.44. 

310 JEAMMET Violaine. Op. cit. (note 124.). 
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des années 1970 et sont issues des classeurs numéro 4. "Galerie Campana ancienne 

présentation", numéro 5. "Galerie Campana - salle de Myrina" et numéro °6 "Galerie Campana 

- vitrines des terres cuites - vitrines des verres" ainsi que de la boîte "musée du Louvre - salles 

- 004", conservés au centre de documentation des AGER. Tous ces clichés sont présentés en 

annexe de ce mémoire311. 

 

Grâce à ces vues de la salle, on peut s'apercevoir tout d'abord que le mobilier muséographique 

a été renouvelé, et plusieurs vitrines centrales plus simples installées312.  

Les indications inscrites sur plusieurs clichés nous informent que ces vitrines centrales ont 

alors été dévolues à des foyers de coroplathie tels que l'Italie313, l'Égypte314 ou la 

Cyrénaïque315.  Certaines de ces vitrines centrales sont également consacrées aux 

productions de cités importantes comme Myrina316, Tanagra317 et Smyrne318.  

On retrouve ce classement géographique dans plusieurs des vitrines murales : l’une d’entre 

elles est par exemple indiquée comme étant consacrée à la Grèce du Nord 319, tandis qu'on 

reconnait de nombreuses figurines myrinéennes, tanagréennes, égyptiennes ou smyrniotes 

installées respectivement dans d'autres320 . Une autre de ces vitrines est en outre présentée 

comme étant consacrée aux "terres cuites miniatures d'Asie Mineure et de Cyrénaïque". 

 
311 Ibid.: fig. 59.-90 pp.46-62.  

312 Ibid.: fig. 59.-62. pp.47-48.  

 
313 Ibid.: fig. 59-60. pp.46.-47.  

Il s'agit vraisemblablement de la "vitrine centrale sud-ouest n°2." visible sur la fig. 81. p.58.  

Sur ce cliché, les cartels nous informent que la plupart des figurines proviennent de Grande Grèce à l'exemple de 

l'éros lampadophore tarentin.   

314 Ibid.: fig. 59-60. pp.46.-47. 

315 Ibid.: fig.78 p.56.  

Il s'agit de la vitrine centrale sud-est n°1. visible sur la fig.78 : le classeur n°5 nous indique la présence dans cette 

vitrine de nombreuses figurines de Cyrénaïque telles que la danseuse MN 648 ou le singe jouant de la trigone N 

4559, provenant tous deux de cette région. 

316 Ibid. : fig. 59-60. et fig.83. pp.46.-47. et p.59.  

La vitrine "centrale n°2". est par exemple dévolue aux erotes de Myrina (fig.83). 

317 Ibid. : fig.82 

La vitrine "centrale nord-ouest n°2." semble dédiée à Tanagra et présente par exemple la Sophocléenne trouvée à 

Tanagra ou la bacchante MNB 482. 

318 La vitrine centrale "nord-est n°2" semble dédiée à Smyrne et à l'Asie Mineure puisque s'y trouvent par exemple 

le grotesque smyrniote inv. CA 1607, un aurige ainsi des fragments de têtes de Smyrne. On y reconnait également 

l'Éros de Priène, célèbre figurine provenant d'une autre cité d'Asie Mineure.  

319 Voir Annexe 1. : fig. 67. p.51.  

320 Les vitrines 1. à 3. sont par exemple vraisemblablement dédiées à Tanagra puisqu'on y reconnaît de célèbres 

figurines de cette cité telles que la Dame Baillehache (inv. CA 2552) . 
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On comprend ainsi que Simone Besques a réalisé d'autres types de regroupements à 

l'intérieur de ces vitrines géographiques : parmi les classements opérés, on compte 

notamment des présentations thématiques ou iconographiques liées à la production d'une cité 

: la vitrine centrale numéro 2.321 ainsi que la murale numéro 9.322 présentaient par exemple les 

erotes de Myrina, alors que la numéro 8. montrait exclusivement des aphrodites de différents 

types323, provenant vraisemblablement de cette cité d'Asie Mineure. D'autres vitrines 

thématiques ont été proposées : l’une sur la comédie ancienne confrontée à une autre dédiée 

à la comédie nouvelle324, une autre encore consacrée aux figurines de Grèce centrale liées à 

l'univers de la danse et de la musique325.  

Par ailleurs, on observe de plus de petits rassemblements thématiques ou typologiques à 

l'échelle d'une partie de vitrine. Dans la partie basse de la vitrine numéro 6. dédiée à Myina se 

trouvaient par exemple une multitude de figurines d'animaux326. De même, on repère une 

succession de nourrices 327 dans la vitrine numéro 2.328, placées sur un podium en partie 

gauche de l'armoire.  

Les figurines sont de plus particulièrement scénographiées dans la salle de Myrina. Dans les 

différentes vitrines, on retrouve de nombreux dispositifs en podium permettant de jouer sur les 

hauteurs des figurines et de les installer de différentes manières. Les aphrodites orientales de 

la vitrine 8. ont par exemple été placées en position assise sur ces podiums329.   

Des rythmes de présentation ont aussi été créés par Simone Besques : la manière dont ont 

été déposés les animaux dans la vitrine 6., formant un troupeau, suggère notamment un 

mouvement.  

Simone Besques a aussi veillé à mettre en valeur certaines figurines : dans les vitrines 

murales, une figurine est systématiquement mise en lumière en étant installée en hauteur 

devant un tissu orangé tendu330 tranchant avec le bleu clair du revêtement des vitrines et des 

 
Ibid. : fig. 63. p.48.  

321 Ibid. 

322 Ibid. : fig. 70. p.52.  

 
323 On observe notamment de nombreuses aphrodites de type oriental ainsi que de figurines du type de la "Vénus 

genitrix".  

Voir Annexe 1.: fig. 69. p.51. 

324 Ibid.: fig. 86. et 87. pp.60-61.  

325 Ibid.: fig. 81. p.58.  

326 Ibid.: fig. 68. p.51. 

327 Une courotrophe est une figurine féminine portant un enfant.  

328 Voir Annexe 1.: fig. 64. p.49.  

329 Ibid.: fig. 69. p.51. 

330 Ibid.: fig. 62. p.48.  
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autres dispositifs. Ce sont à chaque des figurines plus reconnues qui y sont présentées telles 

que la Dame Baillehache dans la vitrine 1. ou le couple enlacé sur un lit nuptial Myr 268 dans 

la 6.  

Un certain de type de figurines était du reste particulièrement valorisé dans la salle à ce 

moment-là : il s'agit des Nikai et des Erotes, des figurines ailées produites pour la plupart à 

Myrina.  Ce sont les objets phares de plusieurs vitrines, qui sont mis en avant de manière 

quasi systématique dans les vitrines murales de la salle. En effet, on retrouve des victoires ou 

des Erotes suspendus en partie haute de plusieurs vitrines, de façon à donner l'impression 

qu'ils sont en train en voler331.  

Des mises en scène particulières de ces figurines ont également été réalisées dans les vitrines 

leur étant dédiées : dans la vitrine centrale 2. se trouvait par exemple un dispositif de 

présentation pyramidale avec socles où étaient placés une dizaine d'erotes et de Nikai de 

façon à exacerber leur attitude arrêtée en plein mouvement332. Cette présentation dramatique 

donnait alors l'impression qu'ils étaient sur le point de s'envoler 

 

2. Les partis pris muséographiques de Simone Besques : classements, sélections, mises en 
valeur et mises en scène 

 

 Ainsi, Simone Besques opéra une sélection de figurines, placées parmi les vases et 

les reliefs, pour les huit premières salles de la galerie Campana. En comparaison avec les 

décennies précédentes un nombre moindre de figurines était présenté, et de nombreux objets 

avaient été mis en réserve333.  Ce sont les statuettes les plus signifiantes par rapport à 

l'évolution de la coroplathie qui étaient alors montrées : à l'aide d'une sélection de figurines, la 

spécialiste traça en effet un parcours confrontant l’évolution des statuettes à celle de la 

céramique dans différentes régions de la Grèce antique. On peut souligner la qualité de ce 

classement et de la sélection qu'elle a dû de ce fait réaliser, d’autant que peu de vitrines lui 

avaient été accordées.  

Contrairement aux premiers espaces, elle bénéficia entièrement de la dernière salle de la 

galerie pour présenter les figurines hellénistiques. Son travail fut à nouveau marqué par un 

classement des objets, qui fut cette fois géographique et thématique.  

Elle y réalisa en outre des mises en scène plus audacieuses, à l'exemple des présentations 

des erotes de Myrina placés sur des socles ou suspendus en haut des vitrines pour  mettre 

en lumière leurs mouvements.  

 
331 Ibid.: fig. 68.,69.,70.,74.,75.,85. p.51,52,54 et 60.  

332 Ibid.: fig. 83. p.59.  

333 DEVAMBEZ Pierre. Op. cit., (note 269.)   
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Par ailleurs, la conservatrice s’était attachée à présenter les figurines sous le jour le plus 

valorisant possible, en réalisant des restaurations d'œuvres en collaboration avec plusieurs 

restaurateurs dont R. Mercier334. Ensemble, ils retirèrent "les concrétions argileuses et 

calcaires"335, qui formaient une véritable « gangue » autour des statuettes.  

En somme, son travail muséographique fut marqué par des partis pris de classements, de 

sélections, de mises en valeur et de mises en scène des figurines.  

 Bien que conservatrice attachée à l’Inspection générale des musées de province 

durant la deuxième moitié du XXe siècle336, elle continua à étudier la collection de terres cuites 

du Louvre après le réaménagement de la galerie Campana et réalisa de nouvelles 

présentations des figurines.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
334 TAR Hanna. Op. cit., (note 2.) p.39. 

335 Ibid.  

336 TAR Hanna. Op. cit., (note 2.) p.15.  
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C. De nouvelles muséographies au Louvre dans les années 1970 
 

 
 Dans un rapport datant des années 1970337, Simone Besques évoquait en effet son 

souhait de modifier la disposition des terres cuites de la galerie Campana près de vingt ans 

après leur installation. Elle rendait compte de son désir "d'alléger" davantage la composition 

de nombreuses vitrines de terres cuites de cette enfilade338 afin de mettre en valeur le plus 

possible les objets présentés.  Était également mentionné son projet d'enrichir la médiation 

écrite en plaçant de nouvelles "étiquettes" apportant des informations chronologiques et 

géographiques dans certaines vitrines339. La muséographie proposée par la conservatrice se 

tournait donc vers plus de pédagogie et tenait compte de la manière dont elle pouvait être 

perçue par le visiteur. 

 

 Dans ce même rapport, était présenté un projet de nouvelles vitrines montrant des 

terres cuites cette fois dans les salles hellénistiques 17. à 19. du Louvre. La conservatrice 

rapporte sa volonté de construire chacune d’entre elles autour d’un thème tel que celui de "la 

représentation d’Aphrodite et de Dionysos dans les arts du IIe et IIIe siècle" ou "les répliques 

de grandes œuvres plastiques à Myrina". Certaines de ces vitrines étaient également dédiées 

à des productions localisées géographiquement à l'exemple de celle consacré à "l ’art 

alexandrin du IIIe au Ier siècle"340. 

On sait que cette entreprise abouti grâce à une lettre de Simone Besques du 15 juillet 1972341 

, probablement adressée à Noël Duval, conservateur en chef du département des AGR à ce 

moment-là, où elle indiquait que " les six vitrines hellénistiques sont prêtes" et qu'elle "a tenté 

de donner à chacune d’elle une unité".  

Des photographies mises au jour dans le cadre de notre précédente étude342, et datant de 

1973 nous montrent ces six vitrines343.  

Grâce à ces clichés on peut voir que la conservatrice avait fait le choix de confronter dans ces 

vitrines des figurines d'époque hellénistique avec des statuettes en bronze, des petites 

céramiques et de l'orfèvrerie placée sur des présentoirs à bijoux. Dans la vitrine portant 

 
337 AGER, SB1, dossier correspondance professionnelle : rapport de Simone Besques à Noël Duval sur l’état des 

vitrines des AGR, 10/12/72. 

338 Voir Annexe 1.: rapport de S. Besques à N. Duval sur la muséographie dans les années 1970, pp.10-12. 

339 Ibid. p10.  

340 Ibid. p12. 

341 AGER, SB1, dossier correspondance professionnelle : lettre de Simone Besques concernant la présentation et 

l’installation de vitrines,15/07/72. 

342 TAR Hanna. Op. cit. (note 2.)  

343 Voir Annexe 1.: fig. 91.-102. p. 62-108.  
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vraisemblablement sur l'art alexandrin344, des parures en or sont par exemple exposées aux 

côtés de figurines d'Isis en terre cuite et de statuettes en bronze de divinités grecques et 

égyptiennes.  

Ces vitrines faisaient en outre face à des marbres antiques, proposant alors un vrai regard sur 

la production artistique d'une époque donnée.  

 

 Simone Besques travailla donc pendant près de quarante ans à la valorisation des 

figurines de terre cuite dans les salles du Louvre et tâcha systématiquement de mettre en 

place des vitrines de figurines porteuses de sens, didactiques et esthétiques à la fois.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
344 Ibid.: fig.95-96. p.65.  
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III. La présentation actuelle des figurines au Louvre  
 

 Le départ de Simone Besques du Louvre à la fin des années 1980345 ne signa 

néanmoins pas l'arrêt de la valorisation des figurines dans les salles du musée. Ces dernières 

ont en effet fait l'objet d'une présentation renouvelée et "plus soutenue"346, mise en place 

durant la décennie suivante, et qui est encore visible aujourd'hui dans une série de salles du 

Louvre.  

 

A. La réintégration des figurines dans la galerie Charles X et leur redéploiement  
 

 Les statuettes ont notamment été réinstallées dans les quatre premières salles de la 

galerie Charles X au cours des années 1990, galerie qui avait accueilli les figurines entrées 

au musée tout au long du XIXe siècle, et qui en présentait encore en 1930. Cette réintégration 

des statuettes dans ces salles, hommage à leurs anciennes présentations, fut réalisée dans 

le cadre du projet du Grand Louvre visant à transformer le musée en un musée moderne et à 

réorganiser ses collections347.  

Le choix de replacer ces objets dans cette galerie, alors entièrement occupée par les 

Antiquités égyptiennes348, avait été fait par le conservateur en chef du département des AGER 

de l'époque, Monsieur Alain Pasquier349, qui souhaitait mettre en avant cette typologie d'objet, 

ainsi que leur matériau : l'argile350. Au même moment, l'ancienne salle des séances du 

Louvre351 était d'ailleurs réaménagée pour accueillir les bronzes antiques du département, 

tandis qu'avait lieu une réorganisation de la galerie Campana, désormais dédiée uniquement 

aux céramiques grecques352. La salle dite des bijoux353 avait de même été transformée durant 

ces années-là, afin de présenter les verreries antiques354.  

 
345 TAR Hanna. Op. cit., (note 2.) p.11. 

346 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.3.  

347 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.541. 

348 Ibid. p.607. 

349 Alain Pasquier est un helléniste français né en 1942, qui fut professeur dans de nombreuses institutions telles 

que l’École du Louvre, l’École normale supérieure, l’université́ Paris IV. Cet historien auteur de nombreux ouvrages 

sur l’art grec, fut membre de l’école française d’Athènes et de l’AIBL. Il fut également conservateur puis 

conservateur général au département des AGR du musée du Louvre entre 1987 et 2007. Il est aujourd’hui 

conservateur honoraire.  

350 Informations recueillies auprès de Madame V. Jeammet, 04/06/19. 

351 Actuelle salle 632. 

352 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.607. 

353 Actuelle salle 661.  

354 https://www.louvre.fr/departments/antiquités-grecques-étrusques-et-romaines consulté le 22/06/19. 

https://www.louvre.fr/departments/antiquités-grecques-étrusques-et-romaines
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Ces différentes salles dédiées dorénavant à des matériaux et techniques associés aux 

civilisations grecque et romaine, se trouvent en outre toutes réunies au premier étage de l'aile 

sud du Louvre construite par Lescot, créant alors un parcours cohérent dans cette partie du 

musée.  

 

Une forte volonté de valoriser les techniques antiques était perceptible dans les salles du 

Louvre, dans les années 1990. Pour ce faire, un poste de conservateur en charge des 

collections de terres cuites avait été créé et confié à Madame Violaine Jeammet, conservatrice 

depuis peu, qui prit part immédiatement au projet de redéploiement des figurines dans l'ancien 

"musée Charles X". 355 

Cette entreprise fut menée conjointement par les conservateurs et une équipe d'architectes-

décorateurs composée de Pierre-François Codou, François Hindley, Pierre Beuclère et Jean-

Christophe Poggioli356. Elle fut marquée par une volonté de conserver le décor somptueux357  

de cette galerie, déjà évoqué, ainsi que le mobilier muséographique datant du XIXe siècle358. 

Ces meubles furent alors restaurés de façon à respecter les normes de conservation 

préventive en vigueur359. Dans le cadre de ce réaménagement de l'ancien musée Charles X, 

l'un des principaux enjeux des architectes fut de garantir l'étanchéité des anciennes vitrines 

murales et des tables-vitrines en acajou360.  

Un travail autour de l'éclairage présent dans les vitrines murales a également été réalisé, et 

un choix de lumière chaude focalisée sur les œuvres a été opéré361. Des stores ont été installés 

en partie haute de ces armoires vitrées afin de cacher les dispositifs lumineux362.  

Ce parti pris permettait alors une mise en valeur et une lisibilité des œuvres. La décision de 

retirer les tablettes de bois et les habillages en tissu dans les vitrines fut prise pour les mêmes 

raisons363. Par ailleurs, le revêtement des vitrines choisi dans les tons ocres et marron, 

apportait une élégance et une sobriété, également propices à la lecture des œuvres. On peut 

imaginer que la couleur du revêtement ait vraisemblablement été décidée dans le but de 

s'harmoniser avec les dorures et le décor en marbre de la galerie. 

 
355 Informations recueillies auprès de Madame V. Jeammet, 04/06/19. 

356BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.607. 

357 Il s'agit des peintures murales des plafonds, des cheminées en marbre, des décors des voussures et des frises 

de bas-reliefs peints en grisaille. 

358 Voir Annexe 1. : fig. 103. p.69. 

359 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.607. 

360 Ibid. 

361 ALLAIN-DUPRÉ Elisabeth. "Parcours à travers les nouvelles salles Salles Charles X et galerie Campana", in 

Moniteur, [19/12/1997 (2 mars 2019)] Non paginé. 

362 Ibid. 

363 Ibid. 
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Cependant, l'intervention la plus importante des architectes du cabinet d'architecture Codou-

Hindley et associés Beucler-Poggioli dans le cadre de ce projet, fut la mise en place d'îlots de 

vitrines modernes dans les salles 2., 3. et 4. de la galerie Charles X364. Ces îlots permettent à 

la fois de valoriser des rassemblements d'œuvres, souvent thématiques, et de présenter des 

textes de salles sur les figurines. Ils sont constitués de socles continus en pierre claire sur 

lesquels sont installées des vitrines aux fins encadrements noirs. Outre ces socles minéraux, 

un "tapis de pierre de Bourgogne, engravé dans le parquet de chêne"365 à l'emplacement de 

ces îlots, permet de les délimiter davantage. Pour observer les figurines, le visiteur peut donc 

soit tourner autour de ces îlots, soit pénétrer à l’intérieur de ces derniers, puisque les 

présentations d'œuvres sont visibles sur les deux faces des vitrines.  

Le conservateur du département des AGER, s'est quant à elle chargée d'installer les figurines 

dans ces salles, de façon à créer un parcours facilitant la compréhension de ces objets par le 

visiteur, et qui "reflète les richesses de la collection"366.  Au vu du nombre important de vitrines 

dédiées à ces objets dans cette galerie, nous n’allons pas réaliser une description vitrine par 

vitrine, mais essayer de dégager les grandes tendances de la présentation des figurines à 

partir d'exemples précis.  

 Dans la première des quatre salles dédiées aux figurines de la galerie, seules deux 

vitrines leur sont consacrées.  En effet, se trouvent dans cette salle, appelée communément 

"salle d'Homère", du fait du décor de son plafond, deux vitrines centrales présentant un grand 

cratère à volute à figures rouges367 et un grand vase de Canosa à appliques en forme de 

figures féminines368. Au niveau des murs ouest, sud et nord, sont installées des vitrines 

présentant cette fois des appliques en terre cuite ainsi que des œuvres en bois, des stucs et 

verres de Kertch.                                                                                            

On trouve en revanche, au niveau du mur est, de part et d'autre de l'arcade en marbre donnant 

sur la salle suivante, deux vitrines consacrées aux figurines, et dédiées toutes deux aux 

techniques369.  Dans la partie droite de ce mur, est placée la vitrine numéro 3., portant le titre 

suivant "les figurines en terre cuite - techniques - les moulages"370. Y sont par exemple 

présentées plusieurs séries de figurines issues de "générations" différentes, c'est-à-dire 

 
364 Voir Annexe 1. : fig. 112. et fig. 122. p.73 et 78.  

365 BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.607. 

366 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.6. 

367 Il s'agit du vase G 343.  

368 Il s'agit du vase B 492. 

369 Voir Annexe 1. : fig. 104., fig. 105. p.70. 

370 Ibid. : fig. 104. p.69.  
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qu'elles sont le fruit de surmoulages consécutifs, qui ont pour conséquence de rendre les 

figurines des dernières générations moins précises et plus petites. Deux Aphrodite au pilier371, 

distantes d'une génération, sont par exemple mises en scène côte à côte, en partie basse de 

la vitrine, pour expliciter ce phénomène.                                                                               

Cette vitrine présente en outre des "abattis", terme désignant des éléments moulés à part, tels 

que des bras, des ailes, des accessoires, qui sont collés à la figurine grâce à de la barbotine372. 

Les décors des figurines sont également illustrés dans cette vitrine à travers l'exemple d'une 

aile recouverte de dorure373.  

Dans la partie gauche du mur, au niveau du coin nord-est de la salle, se trouve une seconde 

vitrine dédiée aux techniques, et qui aborde cette fois la question des moules374. Plusieurs 

moules, avers et revers, y sont alors exposés, comme un moule à clés d'Asie Mineure donnant 

une figurine d'enfant. Des tirages des différents moules sont aussi présentés.  

Sur un socle haut, est par ailleurs mise en scène une figurine de femme assise375, qui est en 

réalité un faux datant du XIXe siècle, acheté par le musée au début du collectionnisme des 

tanagréennes, dans les années 1870. La présence de cette statuette permet alors d'expliquer 

le commerce de contrefaçons qui s'était développé à la fin de ce siècle. Il s'agit cependant du 

seul faux présenté dans ces salles, puisque le Louvre a tenu à authentifier sa collection dans 

les années 2000, avec l'aide du C2RMF, pour ne présenter que des figurines authentiques376. 

                                                                               Dans cette 

vitrine, plusieurs protomés sont par ailleurs installés parmi les figurines, pour illustrer 

également les techniques de moulages propres à ces objets. Ainsi, la première salle ne 

présente que peu de figurines et sert davantage d'introduction aux trois salles suivantes où 

sont exposées de très nombreuses figurines. Les sujets des deux fiches de salle, présentées 

en libre accès à l’entrée de cette salle d'Homère, confirment la dimension introductive de 

l'espace : l'une porte sur les fonctions des figurines, en insistant sur leurs rôles dans les rites 

et cultes privés, tandis que l'autre fiche apporte des renseignements sur la fabrication des 

figurines.  

 
371 Il s'agit des figurines MNB 550 et MNB 551. 

372 Il s'agit d'argile délayé pouvant faire office de colle.  

373 Il s'agit de l'aile gauche dorée CA 6859, qui devait être accrochée au corps d'un éros ou d'une victoire. 

374 Voir Annexe 1.: fig. 104. p.69. 

375 Ibid.: fig. 106. p.70. 

 
376 DUCRUET Catherine. "Le musée du Louvre authentifie sa collection de tanagras", in Les Échos [01 octobre 

2003 (23 juin 2019)] p.1.  
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 La seconde salle de la galerie Charles X377 expose aujourd'hui le nombre le plus 

important de figurines de la galerie :  sur ses vingt-cinq vitrines, vingt-deux présentent en effet 

des statuettes grecques et romaines en terre cuite.                      Dans cette 

salle, les différentes vitrines sont organisées de façon à dessiner un parcours délivrant un 

discours sur les figurines, qui se lit, selon la numérotation des vitrines, dans le sens inverse 

des aiguilles d'une montre, de la vitrine située dans le coin sud-ouest de la salle, à la vitrine 

située dans le coin nord-ouest. Ce parcours de sens peut se conclure avec les six vitrines de 

l'îlot central.                                                 Ce cheminement, que 

le visiteur est libre d'emprunter ou non, commence alors avec la vitrine numéro 1., dans le coin 

sud-ouest de la salle, qui présente des figurines et reliefs en terre cuite, produits en Crète et 

à Rhodes durant la période orientalisante. Sur le mur sud, la chronologie des figurines se 

déroule à la suite de cette première vitrine :  sont en effet exposées, à l'intérieur de deux 

ensembles de six vitrines, placés de part et d'autre d'une cheminée en marbre, des figurines 

réalisées durant les siècles suivants, pendant les époques archaïque et classique.  

                                 

Le premier ensemble de six vitrines montre principalement des figurines d'époque archaïque 

provenant de Grèce de l'Est378, c'est-à-dire d'Asie Mineure, de Béotie379 et du Péloponnèse380. 

Cette succession de vitrines dédiées à l'époque archaïque permet notamment d'apprécier les 

différences stylistiques des "figures plates" produites dans ces différentes régions, les "figures 

plates" étant une typologie importante à cette époque.     

Le second ensemble de vitrines présente aussi des statuettes archaïques, provenant cette 

fois d'Attique381, mais est davantage consacré aux figurines datant de la période classique. 

Plusieurs vitrines de cet ensemble sont notamment dédiées à la Béotie classique382.    Tandis 

que deux vitrines mettent à l'honneur les figurines dites "à coiffures riches"383 - une typologie 

particulière de figurines béotiennes de cette période -, la dernière armoire de l'ensemble 

 
377 Il s'agit de la salle dont le plafond avait été décoré par François-Joseph Heim d'une scène allégorique dans 

laquelle le Vésuve reçoit le feu devant consumer les villes d'Herculanum, de Pompéi et de Stabies, de la part de 

Jupiter. 

378 Les vitrines n°3. et 4. sont dédiées à cette région. 

Voir Annexe 1. : fig. 107. p.71.  

379 Les vitrines n°6 et 7 sont dédiées à cette région.   

380 La vitrine n°5. est dédiée à cette région.  

381 La vitrine n°8. est dédiée à l'Attique durant la période archaïque.  

382 Il s'agit des vitrines n°10., 11. et 12. 

383 C'est un type de figurine apparu dernier quart du Ve siècle avant J.-C. Il s'agit essentiellement de figurines 

féminines aux coiffures complexes, se tenant sur de hautes bases.  
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évoque quant à elle le développement en Grèce à la fin de la période classique d'un autre type 

de figurines : le type tanagréen. Ce terme renvoie aux figurines majoritairement féminines, 

saisies en pleine action ou dans des poses élégantes, produites à la fin du IVe siècle avant 

notre ère. Il peut s'agir également d'enfants, comme l'illustre alors cette vitrine, qui privilégie 

en partie haute de jeunes personnages. En partie basse de ces vitrines sont exposées des 

statuettes qui représentent les différents types de personnages du monde du théâtre. Le cartel 

associé à ce regroupement explique alors que l'iconographie théâtrale, utilisée par exemple 

pour des statuettes en bronze, est l'un des éléments qui a donné l'impulsion au style 

tanagréen. Cette naissance du style tanagréen est évoquée à nouveau dans la vitrine 

suivante, la vitrine 14. située dans le coin sud-est de la salle384. Elle met en scène des 

danseuses voilées ainsi que d'autres types de figurines considérées comme pré-

tanagréennes. Est montrée également dans cette vitrine une amphorisque en forme 

d’amande385, décorée d'une danseuse voilée et d'une joueuse de crotales. Or, l'on considère 

que les représentations de ces femmes sur des vases de ce type, sont également à l'origine 

du style tanagréen.                                                                              

Arrivé à cette vitrine 14., le visiteur a ensuite le choix : Il peut soit continuer le parcours indiqué 

par les numéros des vitrines, pour découvrir sur le mur nord les figurines produites aux 

époques archaïque et classique dans d'autres régions du monde grec, soit se diriger vers les 

deux vitrines dédiées aux véritables "tanagras" de l'îlot386. Il s'agit des vitrines 22. et 23., 

installées dans le même coin sud-est que les vitrines 13. et 14. évoquant la naissance du style 

tanagréen. On comprend que ces différentes vitrines ont été placées à proximité afin que le 

visiteur puisse mieux appréhender l'épanouissement de ce type de statuettes.   

Dans la vitrine 22., située du côté sud de l'îlot, se trouvent en effet une multitude de figurines 

de type tanagréen, provenant de plusieurs régions, explicitant alors les différentes 

caractéristiques de ce type ainsi que sa diffusion dans le monde grec, illustrée d'ailleurs par 

une carte associée à la vitrine387. Côté est, dans la vitrine 23., se trouve cette fois une sélection 

plus restreinte de tanagréennes de qualité388, provenant principalement de Tanagra : y sont 

exposées la Dame en bleu, une figurine considérée parmi les chefs-d'œuvre du Louvre389, la 

 
384 Voir Annexe 1. : fig. 108. p.71. 

385 Il s'agit du vase MYR 595.  

386 Voir Annexe 1. : fig. 112. et 114. pp.173.-174. 

387 Ibid.: fig. 115. p.175. 

388 Ibid.: fig. 114. p. 174. 

389La Dame en bleu (inv. MNB 907), est classée parmi les cent "incontournables" du Louvre sur le site du musée.  

https://www.louvre.fr/selections/chefs-doeuvre-du-louvre  consulté le 13/08/19. 

https://www.louvre.fr/selections/chefs-doeuvre-du-louvre
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sophocléenne390, statuette également réputée et rapportée de Grèce par Oliver Rayet, ainsi 

qu'une figurine de femme à la polychromie moderne391, acquise récemment et ayant appartenu 

à Louis-Gabriel Bellon par exemple.                                                                 

Dans cette vitrine sont aussi exposées plusieurs des premières tanagréennes acquises par le 

musée dans les années 1870.  Le choix de rassembler ces figurines dans cette vitrine peut 

alors évoquer celles des cabinets de collectionneurs de la fin du XIXe siècle, achetées à la 

même période, ainsi que les vitrines de figurines de l'Exposition universelle de 1878, puisque 

plusieurs figurines ont appartenu aux collections présentées.  

Si en revanche le visiteur continue le parcours chronologique, proposé dans cette seconde 

salle de la galerie Campana, réservant l'îlot pour la fin, il découvre ensuite les figurines 

corinthiennes produites à l'époque classique, dans la vitrine numéro 15. du coin nord-est392. Il 

peut alors terminer le parcours géo-chronologique par la double vitrine 16. et 17. portant sur 

la Grande Grèce et la Sicile aux époques archaïque et classique. Plus particulièrement, la 

partie basse de cette grande vitrine présente la thématique du "banquet de Tarente" faisait 

référence aux milliers de figurines de banqueteurs trouvées au "Fondo Giovinazzi", la fausse 

d'un sanctuaire tarentin.  

A la suite de ce cheminement au travers des productions de figurines des époques archaïque 

et classique, sont présentés dans les dernières vitrines de la salle, des rassemblements 

thématiques ainsi que d'autres objets en terre cuite, clôturant ainsi le parcours proposé. 

La vitrine 18. est par exemple dédiée aux divinités de l'Olympe et aux amours des dieux393, 

tandis que les vitrines 21. et 25. de l'îlot présentent respectivement les sujets de genre 

béotiens au VIe siècle av. J-C. et les pratiques rituelles et cultuelles. La vitrine portant sur les 

sujets de genre béotiens se trouve d'ailleurs à proximité des vitrines 5. et 6. consacrées à la 

Béotie archaïque. Ce rapprochement visuel permet alors de mieux appréhender la production 

de figurines de cette région à l'époque archaïque. Dans cette même fin de parcours, la vitrine 

du coin nord-ouest est dédiée aux protomés394; celle située au centre de l'îlot met à l'honneur 

 
390 Il s'agit de la figurine MNB 907 de la collection Rayet, qui est associée au type de la sophocléenne faisant 

référence à un portrait de Sophocle, présentant une position des bras et un agencement de l'himation proche. 

391 Il s'agit de la Femme debout coiffée d’un tegidion MNE 1334, acquise par le Louvre auprès de la famille Bellon 

en 2009.  

http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=30245&langue=fr consulté le 13/08/19.  

392 Voir Annexe 1.: fig. 109. p.72.  

393 Ibid.: fig. 110. p.72.  

394 Ibid.: fig. 111. p.73. 

http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=30245&langue=fr
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une idole-cloche béotienne395, typologie particulière de figurines déjà mentionnée, tandis que 

la vitrine 24. au nord de l'îlot, présente les reliefs dits de Milo.   

De manière générale, la présentation des terres cuites dans cette salle est marquée par cette 

triple entrée géochronologique, thématique et par typologie d'objets. Les figurines sont les 

objets les plus représentés, et les vitrines qui en contiennent, comme la vitrine 3. par exemple, 

ne présentent que très peu d'autres objets. Dans le cas où différents types d'œuvres sont 

confrontés, ce sont principalement des protomés et des vases plastiques en forme de figurines 

qui sont mêlés aux statuettes. De surcroît, on peut observer plusieurs grandes tendances de 

dispositions des figurines à l'intérieur des vitrines de cette salle : on peut notamment remarquer 

la présence régulière de rassemblements de figurines respectivement féminines, masculines 

ou animales dans des parties distinctes des vitrines. Dans la vitrine 4. dédiée à la Grèce de 

l'Est à l'époque archaïque396, sont par exemple installées ensemble sur un socle haut, trois 

figurines masculines : un joueur de lyre397, un banqueteur398 et un couros399.               

On peut observer aussi que les figurines animales sont systématiquement rassemblées en 

partie basse des vitrines. On en trouve à cet emplacement dans les vitrines 4., 5., 6., 7. et 11. 

Dans les vitrines géochronologiques, on peut également observer des rapprochements 

thématiques ou de typologies de figurines.  Dans la vitrine 5. dédiée au Péloponnèse, trois 

corai corinthiennes sont par exemple placées côte à côte400.  Dans cette même vitrine, sont 

accrochées au mur deux poupées articulées semblables401.          

 

Plutôt que de mettre en avant des chefs-d’œuvre comme c'est souvent le cas de la 

présentation des marbres ou des bronzes antiques, il a été choisi de réaliser des 

"rapprochements signifiants"402 de figurines de même typologie, période ou thématique. La 

Dame en bleu n'est par exemple pas montrée seule dans une vitrine ou sur un socle, mais 

exposée dans la vitrine 23., avec d'autres tanagréennes produites aux mêmes périodes. 

Néanmoins on peut repérer une valorisation subtile de certaines figurines, par la présence 

dans plusieurs vitrines murales de socles hauts les mettant en valeur. Dans cette deuxième 

salle de la galerie Charles X, sont par exemple installés sur ce type de dispositif, la célèbre 

 
395 Ibid.: fig. 113. p.74. 

396 Ibid. : fig. 107. p.71. 

397 Il s'agit de la figurine MNC 494. 

398 Il s'agit de la figurine CA 1650. 

399 Il s'agit de la figurine CA 1648. 

400 Il s'agit des figurines MNE 607, MNE 1016 et ED 2171. 

401 Il s'agit des figurines CA 1146 et AM 1101. 

402 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.12.. 
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danseuse Titeux403dans la vitrine 14. ou une Aphrodite dans sa coquille MNB 487 dans la 

vitrine 15.404.  Ce délicat coup de projecteur sur certaines figurines rappelle alors ceux opérées 

par Simone Besques au milieu du XXe dans la salle de Myrina.  

 

D'autres soclages et dispositions de figurines dans cette salle méritent également d'être 

signalés. En effet, bien que la plupart des figurines puissent tenir debout, certaines d’entre 

elles aux positions instables bénéficient d’un socle qui favorise leur installation dans les 

vitrines, et met leur position en valeur. 

C'est le cas du Papposilène jouant des crotales405, une figurine d'acteur déguisé en vieux 

satyre affichant un mouvement en déséquilibre avec la jambe gauche suspendue en arrière et 

les bras vers l'avant, que le socle adapté à cette position, permet de mettre en valeur.                                                                                                                      

Une pluralité de dispositifs de présentation est utilisée à l'intérieur des vitrines de cette salle 

et l'on peut citer, comme autre exemple, les présentoirs permettant d'exposer des fragments 

de têtes de figurines. Un présentoir de ce type est notamment installé dans la vitrine 11. afin 

de donner à voir trois fragments de têtes de figures "aux coiffures riches" et d'en admirer alors 

la complexité.  

Par ailleurs, comme dans la salle précédente, on peut remarquer l'importance de la médiation 

écrite. Le propos de chaque vitrine est explicité par un cartel développé, tandis qu'un texte de 

salle placé au niveau de l'îlot central donne des informations générales sur les figurines et des 

précisions sur leurs fonctions ou sur les contextes de leur découverte. Si le visiteur veut en 

apprendre davantage, il peut aussi consulter les deux fiches de salle disponibles, l'une porte 

sur les fonctions des figurines en terre cuite dans le cadre des pratiques cultuelles dans la 

cité406, l'autre sur "le banquet de Tarente" en lien avec le contenu de l'une des vitrines de la 

salle. 

Les grandes tendances de présentation de cette salle se retrouvent également dans la 

troisième salle de la galerie Charles X. 

 

 Dans cette troisième salle, plus petite que la précédente, un parcours sur les terres 

cuites est à nouveau tracé du coin sud-ouest de la salle, à la vitrine située dans le coin nord-

ouest, mais n'est cette fois pas chronologique. En effet, cette salle porte essentiellement sur 

l'époque hellénistique, et présente les figurines produites dans différents foyers à cette période 

: des vitrines sont alors dédiées aux figurines smyrniotes (vitrines 1.407, 2. et 3.), aux 

 
403 Voir Annexe 1. : fig. 108. p.71. 

404 Ibid. : fig. 109. p.72. 

405 Il s'agit de la figurine CA 942, présentée dans la partie basse de la vitrine 13, dédiée aux types théâtraux. 

406 Elle fait alors suite à une des fiches de la salle de la salle d'Homère. 

407 Voir Annexe 1.: fig. 116. p.75. 
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productions d'Égypte ptolémaïque (vitrine 6.408, coin sud-est), de Cyrénaïque (vitrine 7.409, coin 

nord-Est), de Grande Grèce (vitrine 8., mur nord), et de Tarse (vitrine 9., coin nord-ouest).  

Force est de constater que la vitrine dédiée à la Grande Grèce hellénistique est placée sur le 

mur nord, au même endroit que les vitrines dédiées à l’Italie méridionale dans la salle 

précédente, créant une cohérence visuelle utile au visiteur.  

Tandis que les différents foyers hellénistiques bénéficient respectivement dans cette salle 

d'une vitrine, trois armoires vitrées sont dédiées aux productions smyrniotes, du fait de la 

richesse des collections du Louvre, issues notamment des dons de Paul Gaudin.  

Les figurines de Smyrne sont alors classées par typologies : sont présentés dans la vitrine 1. 

du coin sud-ouest, les héros, les divinités ainsi que les types statuaires privilégiés à Smyrne. 

Y sont par exemple présentées des figurines renvoyant aux types du Doryphore ou du 

Diadumène, ainsi que de nombreuses têtes d'Héraclès. Dans la vitrine 2., située sur le mur 

sud, sont cette fois exposés des types ethniques et réalistes et des fragments de corps.  La 

vitrine 3., accolée à la précédente, est quant à elle dédiée aux grotesques de Smyrne, 

typologie importante de figurines dans cette cité.  

 

En plus des regroupements géographiques, cette salle propose également des vitrines 

thématiques. Sur le mur sud, deux vitrines, les vitrines 4. et 5., portent par exemple sur les 

figurines faisant référence aux jeux et jouets dans l'Antiquité, ainsi que sur la thématique de la 

maternité. Dans le cas de la vitrine 4. sont exposés par exemple un groupe de Jeunes filles 

jouant à la ronde410 ainsi qu'une dinette miniature.  

Une vitrine  de l'îlot central, située côté sud présente à nouveau les jeux et jouets dans la 

Grèce antique, en exposant davantage d'objets et de figurines en terre cuite, utilisés 

directement comme jouets : balles, osselets ou dés en terre cuite.  

 

Cette salle offre par ailleurs un autre type de présentation de figurines, relevant de la 

reconstitution archéologique. Une vitrine met en effet en valeur le contenu d’une tombe 

d’enfant d’Érétrie, acquis intégralement par le Louvre en 1892.  

Dans la partie basse de la vitrine 5., des objets en os, en bronze ainsi qu'un diadème et des 

éléments de parure, une dinette miniature en terre cuite, des objets de toilette et des figurines 

de terre cuite sont ainsi dévoilés411. Cette présentation permet d'appréhender les figurines en 

tant qu'objets dédiés dans des tombes et de découvrir les rites funéraires grecs.  

 
408 Ibid.: fig. 119. p.77. 

409 Ibid.: fig. 120. p.77. 

410 Il s'agit du groupe CA 588.  

411 Voir Annexe 1. : fig. 117.-118 p.76.  
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Des vitrines sont également consacrées à d'autres types d'objets en terre cuite, de la même 

façon que dans la salle précédente.  Au niveau du mur nord, deux tables vitrées du XIXe siècle, 

les tables 15 a et 15 b, présentent de la vaisselle en terre cuite dorée, des appliques de vases 

ainsi que des appliques de mobilier provenant de Grande Grèce.  

Au niveau de l'îlot, d'autres types d'objets que les figurines, sont également présentés, comme 

par exemple deux vases plastiques du Centuripe412, ou un casque votif en forme de pilos en 

terre cuite, provenant de Tarente413.  

De manière générale, cette troisième salle adopte les même grandes tendances de 

présentation que la précédente, bien que les bornes chronologiques y soient plus restreintes, 

permettant alors de mettre en regard la production de plusieurs centres hellénistiques.  

Comme dans la seconde salle, on retrouve dans les vitrines dédiées aux productions d'une 

cité, des figurines de même typologie placées côte à côte afin de les confronter. Dans la vitrine 

dédiée à l'Égypte ptolémaïque, deux figurines d'Isis-Aphrodite414 sont notamment présentées 

à la suite, sur une étagère en verre415. De même, sont rassemblés quatre oscilla dans la partie 

gauche de la vitrine dédiée à la Tarse hellénistique, encastrés dans le revêtement. Il s'agit de 

figurines ou reliefs montrant un couple en train de s'embrasser416 et destinés à être suspendus.  

Cette salle offre de plus une diversité de socles et de présentoirs permettant de montrer les 

figurines : on retrouve par exemple à nouveau des socles violets servant à mettre en avant 

une figurine, mais cette fois de hauteurs différentes. Tandis que de nombreux fragments sont 

encastrés dans le mur de certaines vitrines, des présentoirs avec tiges permettent d’aligner 

des têtes de figurines. Par ailleurs, comme pour le Papposilène jouant des crotales dans la 

salle précédente, des systèmes de soclage adaptés à des figurines fragmentées et ayant une 

attitude particulière, permettent de les faire tenir debout. Le visiteur peut grâce à ce dispositif 

apprécier par exemple le mouvement très contorsionné du torse de grotesque CA 5128, 

présenté dans la vitrine 3.  

Parmi les tendances muséographiques déjà présentes dans les deux premières salles, on 

peut compter également sur l'importance de la médiation écrite : de nombreux cartels 

développés ont en effet été rédigés pour cette salle ainsi qu'une fiche portant sur la cité de 

Smyrne, cité particulièrement valorisée dans les vitrines et qui peut alors susciter l'intérêt des 

visiteurs. Une seconde fiche évoque les jouets antiques et permet de mieux appréhender les 

objets exposés. 

 
412 Le Centuripe est une cité de Sicile.  

413 Il s'agit du casque MNB 1757.  

414 Il s'agit des figurines CA 3315 et CA 654. 

415 Voir Annexe 1. : fig. 119. p.59. 

416 Il s'agit des terres cuites Tarse 91 et Tarse 92 A, C, E.  



 71 

Outre ces caractéristiques, la troisième salle de la galerie Charles X affiche certaines 

particularités : elle expose, en plus des figurines, une plus grande pluralité d'objets en terre 

cuite que dans les salles précédentes, comme des imitations de bijoux ou une grande variété 

de jouets en argile par exemple. Le fait qu'elle présente le matériel trouvé dans une tombe de 

fillette d'Érétrie, la rend également remarquable. Cela constitue alors un autre type de 

muséographie, basé sur une remise en contexte archéologique. Cette présentation favorise 

un nouvel éclairage sur les figurines en tant qu'objets dédiés dans les tombes.  

Cette tendance à la contextualisation archéologique des figurines, rarement possible lorsque 

les figurines sont acquises sur le marché de l'art ou entrées grâce à des dons, est présente 

également dans la quatrième salle de la galerie Charles X.  

 

 La quatrième salle de la galerie Charles X417 est la dernière de l'enfilade à présenter 

des figurines grecques et romaines. La numérotation des vitrines y est encore réalisée dans 

le sens inverse des aiguilles d'une montre, du coin sud-ouest de la salle, à la vitrine située 

dans le coin nord-ouest.  

Le parcours qui y est dessiné, fait suite à celui de la salle précédente, puisqu'y sont présentés 

d'autres foyers et cités à l'époque hellénistique : la vitrine 1.418 est dédiée par exemple aux 

régions du Pont, de Mysie et de Macédoine à l'époque hellénistique tandis que onze vitrines 

sont consacrées aux productions de terres cuites de la cité de Myrina, particulièrement 

florissante à l'époque hellénistique. La première vitrine dédiée à cette cité, la vitrine 2.419, 

présente à la fois ses productions archaïques et classiques de figurines, et une série de 

tanagréennes provenant d'un même tombeau, le tombeau dit A.420. Treize figurines de femmes 

drapées de type tanagréen y sont alors disposées dans la partie supérieure. Parmi elles, deux 

figurines issues d'un même moule fabriqué par un atelier de coroplathie sont placées côte à 

côte : il s'agit de la fillette enlaçant probablement sa mère du groupe Myr 232 et de la jeune 

femme agenouillée Myr 233. Ce rapprochement421 permet aux visiteurs de comprendre la 

production en série de tanagréennes à l'époque hellénistique, marquée par la réutilisation de 

moules pour produire différentes figurines.  

Dans cette salle, la conservatrice n'a d'ailleurs pas hésité à présenter des séries de figurines 

de même type puisque la vitrine suivante est nouveau dédiée aux figurines de femmes 

drapées de Myrina. D'autre typologies de figurines produites par cette cité font l'objet d'une 

vitrine : la vitrine 6. est par exemple consacrée aux types masculins de Myrina et présente de 

 
417 Voir Annexe 1.: fig. 122. p.78. 

418 Ibid.: fig. 123. p.79. 

419 Ibid.: fig. 124. p.79. 

420 Il s'agit en réalité du quatre-vingt-dix-septième tombeau de la nécropole de Myrina. 

421 Voir Annexe 1.: fig. 124. p.79. 
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nombreux acteurs, éphèbes et enfants, tandis que les vitrines 8. et 9. exposent des erotes et 

des nikai, figurines ailées caractéristiques de la production coroplathique de Myrina422. Des 

systèmes de soclage accrochés dans le revêtement de la vitrine permettent de suspendre ces 

divinités, et de donner l'impression qu'elles sont en lévitation423.  

Outre ces typologies, des thématiques liées à la production myrinéenne sont également 

valorisées dans les vitrines, tels que les cultes funéraires dans la vitrine 4 ou l'inspiration 

qu'exerce la grande sculpture sur la coroplathie de Myrina. Sont exposées dans cette dernière 

vitrine, la vitrine 13.424, des figurines renvoyant à des types statuaires comme celui de la Vénus 

genitrix, de l'Aphrodite de Cnide ou de l'Éros endormi. 

Par ailleurs, certaines vitrines de cette salle évoquent plus généralement des thèmes 

représentés dans la coroplathie hellénistique, tels que la danse et la musique425 (vitrine 11.) 

ou la comédie antique (vitrine 14.). Ces thèmes avaient déjà été mis en avant du temps de 

Simone Besques. 

Contrairement aux salles précédentes qui proposaient des présentations confrontant les 

périodes chronologiques ou les zones géographiques principalement, cette salle met donc 

surtout en avant la cité de Myrina en donnant à voir les typologies de figurines qui y étaient 

produites, ainsi que les thèmes que son artisanat abordait.  

 

Dans cette salle, sont utilisés à nouveau une pluralité de socles et de moyens pour présenter 

et  mettre en valeur les objets à l'intérieur des vitrines. Toutefois, un type de dispositif est 

particulièrement remarquable dans cet espace-ci : il s'agit de celui, déjà évoqué, utilisé pour 

présenter les erotes et les nikai dans les vitrines 8. et 9., qui rend le mouvement de ces 

grandes figurines particulièrement aérien426.  

En outre, on retrouve encore de la médiation écrite dans cette salle et des explications sur la 

cité de Myrina et sur les fouilles de sa nécropole notamment fournies au niveau de l'îlot central.  

Le visiteur peut se procurer une fiche de salle sur la comédie, en écho avec le contenu de la 

vitrine 10. du mur ouest qui porte sur les masques de théâtre et avec celui de la vitrine 14. qui 

présente la comédie antique à travers la coroplathie. 

Alors que la contextualisation archéologique des figurines est difficile dans les musées français 

par manque récurrent d'informations sur leur provenance, cette salle tente comme la 

précédente une présentation plus archéologique, en rassemblant les tanagréennes trouvées 

 
422 Ibid.: fig. 127.-128. p.81. 

423 Ibid. 

424 Ibid.: fig. 131. p.83. 

425 Ibid.: fig. 129.-130. p.82. 

426 Ibid. 
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dans un même tombeau427. De plus, les figurines de Myrina présentées à l'échelle de la salle, 

bien que classées par thèmes et typologies, proviennent du même chantier de fouilles mené 

par Salomon Reinach et Edmond Pottier, ce qui rend la présentation cohérente 

archéologiquement. Un texte de salle disponible au niveau de l’îlot central précise qu’il s’agit 

du produit d'une même fouille.  

 

  En somme, dans ces salles réaménagées et mises aux normes par le cabinet 

d'architecture Codou-Hindley et associés Beucler-Poggioli, l'équipe de conservation des 

AGER a pensé un parcours valorisant les terres cuites, et mettant particulièrement à l'honneur 

les figurines d'argile grecques et romaines. Celles-ci sont présentées le plus souvent dans des 

vitrines leur étant réservées, mais peuvent être mêlées dans certains cas à des protomés, des 

bustes ou des vases plastiques notamment.  

Quelques vitrines présentent d'autres typologies d'objets en terre cuite, qui restent néanmoins 

mineures dans cette galerie, où prédominent les figurines.  

Le parcours de sens tracé dans cette enfilade de quatre salles, est alors surtout marqué par 

des présentations géochronologiques sur les figurines, permettant de comprendre, au fil de 

ces espaces, l’histoire, l'évolution et les particularités stylistiques de ces objets. Des 

rapprochements typologiques ainsi que des séries de figurines similaires sont de plus intégrés 

dans ces vitrines, témoignant de la production en série de ces objets. 

 Ces présentations de série veillent toutefois à "éviter la répétitivité et la monotonie de 

certaines productions par une sélection nécessaire"428.  

Dans ces vitrines géochronologiques, parmi les séries d'objets de même type, on retrouve 

certains "chefs-d'œuvre" : ce sont des figurines au modelé particulièrement délicat, à la 

polychromie remarquable, ou célèbres par la collection dont elles sont issues. Ces figurines 

ne font pas l'objet de vitrines spécifiques mais peuvent être parfois placées sur des socles 

hauts, soulignant subtilement leur importance. Une exception à ce principe se trouve toutefois 

dans la vitrine 23. de la deuxième salle, qui rassemble une petite dizaine de tanagréennes 

plus connues telles que la sophocléenne, la Dame en bleu, la tanagréenne polychrome de la 

collection Bellon429., concentrant ainsi des pièces prestigieuses. 

Outre les présentations géochronologiques, on retrouve dans ces salles des vitrines 

thématiques, quelques contextualisations archéologiques, et des vitrines dédiées aux 

techniques de coroplathie. Ces choix permettent de comprendre la complexité de cet artisanat 

 
427 Ibid.: fig. 124. p.79. 

428 JEAMMET Violaine. Op. cit. (note 124.) p.12. 

429 Voir Annexe 1. : fig. 114. p.74. 
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et rendent compte du fait que les figurines peuvent témoigner de l'histoire ancienne et des 

croyances populaires grecques et romaines.  

Ce discours qui se veut le plus complet possible sur les figurines se voit par ailleurs complété 

par de la médiation écrite, présente au fil du parcours en cohérence avec le propos de chaque 

salle. Cette mise en valeur des figurines réalisée dans les années 1990 et régulièrement 

réajustée depuis en fonction des acquisitions et des découvertes scientifiques430, est liée à la 

présence de professionnels particulièrement intéressés par ces objets dans l'équipe du 

département des AGER, tels que Madame Violaine Jeammet, Madame Isabelle Hasselin 

Rous431, Madame Néguine Mathieux ou Madame Juliette Becq qui ont suivi un préprogramme 

établi par Monsieur Alain Pasquier. Ce sont ces hellénistes qui ont étudié les figurines et veillé 

à rendre intelligible un propos scientifique rendant compte de leur polysémie et de l'intérêt des 

collections du Louvre.  

De surcroit, la valorisation des figurines ne se limite pas à cette galerie puisque l'on peut 

trouver des figurines dans plusieurs autres endroits du Louvre, présentées de manière encore 

différente. 

 

B. Présentations des figurines dans les galeries préclassique, classique et 
hellénistique du département des AGER 
 

1. Les figurines de la galerie préclassique  

 

 Bien que des figurines grecques et romaines soient présentées ponctuellement 

aujourd'hui dans certaines autres salles du musée, comme la salle des bronzes, nous avons 

décidé d'aborder seulement leur muséographie dans les galeries préclassique, classique et 

hellénistique, qui en montrent le plus grand nombre après la Galerie Charles X.   

 L'année 1997 fut l'année de l'inauguration du nouvel aménagement des salles Charles 

X, mais c'est également à cette date432, que fut révélée aux visiteurs une nouvelle salle du 

musée dédiée à l'art grec : la galerie dite préclassique433, installée à l'emplacement des 

anciennes écuries du palais de Napoléon III, au niveau de l'entresol Denon434. Dans cette salle 

au plafond voûté en brique et au pavement de pierre435, sont exposées, dans des vitrines 

modernes, des œuvres antiques - vases, sculptures, reliefs - produites entre le début du IIIe 

 
430 Informations recueillies auprès de Madame V. Jeammet, 04/06/19. 

431 Madame Isabelle Hasselin Rous est la responsable du centre d’études et de documentation du département 

des Antiquités grecques, étrusques et romaines du musée du Louvre et chargée d’études documentaires principale. 

432 http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=sal_frame&idSalle=10 consulté le 05/07/19.  

433 Il s'agit de l'actuelle salle 170. 

434 http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=sal_frame&idSalle=10 consulté le 05/07/19. 

435 Voir Annexe 1. : fig. 132. p.84.  

http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=sal_frame&idSalle=10
http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=sal_frame&idSalle=10
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millénaire avant notre ère et le style sévère. Parmi elles, sont notamment présentées de 

"nombreuses figurines mêlées aux autres productions artisanales"436. Plus exactement, on 

peut retrouver nos statuettes de terre cuite dans six vitrines de cette salle : au centre de la 

salle se trouve notamment une vitrine présentant une seule idole-cloche437, typologie à part 

de figurines, dont le musée du Louvre possède deux exemplaires, qu'il valorise en réservant 

alors à chacune une vitrine individuelle - dans la galerie Charles X et la galerie préclassique - 

Dans la galerie préclassique, l'idole-cloche est mise en regard d'une œnochoé géométrique 

béotienne produite par le même atelier.  

 

A proximité de l'idole-cloche CA 573, sur le mur à droite de l'entrée, se trouve une vitrine 

dédiée à la petite plastique de Grèce de l'Est à l'époque archaïque438, où sont présentés des 

figurines et des vases plastiques en forme de personnages. Force est de constater que les 

figurines féminines sont regroupées en partie gauche, tandis que les types masculins 

archaïques sont disposés en partie droite.  

On retrouve cette même tendance au regroupement typologique dans une vitrine dédiée aux 

productions béotiennes et corinthiennes439, encastrée dans le mur gauche de la salle. Y sont 

justement montrées côte à côte deux figures plates440, tandis que d'autres artisanats sont mis 

en avant dans la vitrine, à travers l'exemple d'une coupe corinthienne, d'un acrotère corinthien 

en forme de sphinx441 ou d’une protomé mascv uline442. Jouxtant cette vitrine, une autre vitrine 

encastrée dans le mur mêle des terres cuites différentes produites par Athènes, Sparte et 

Argos à l'époque archaïque443. Elle présente, entre autres, une figurine de coré444, une figurine 

d'Artémis445, un aryballe plastique en forme de tête masculine446 et une protomé féminine447, 

confrontant à nouveau les productions artisanales archaïques d'une zone géographique 

précise.  

 
436 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) note de bas de page de l'article n°15. 

437 Il s'agit de l'idole-cloche CA 573. 

Voir Annexe 1.: fig. 132. p.84.  

438 Ibid.: fig. 133. p.84. 

439 Ibid.: fig. 135. p.85.  

440 Il s’agit de la figurine plate à tête moulée CA 2138 et de la figurine plate debout à "bec d'oiseau" CA 2137. 

441Il s'agit de l'acrotère CA 657. 

442 Il s'agit du protomé masculin MNB 546. 

443 Voir Annexe 1. : fig. 136. p.86.  

444 Il s'agit de la coré CA 6987. 

445 Il s'agit de l'Artémis à l'arc et au faon MNE 985. 

446 Il s'agit de l'aryballe plastique en forme de tête masculine et de phallos CA 2517. 

447 Il s'agit du protomé féminin CA 366. 
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Une autre vitrine, située également au fond de la galerie, est dédiée à la petite plastique de 

Grande Grèce et de Sicile448 et expose cette fois des figurines de terre cuite et des figurines 

en bronze.  Il s'agit ici de figurines de types différents puisque sont exposées, parmi des 

bronzes, une femme debout449, une sirène archaïque450 et une victoire en course.  

Plus ponctuellement, une figurine de pleureuse béotienne451 se trouve dans une vitrine 

centrale dédiée au style dédalique452, mêlée à d'autres artisanats témoignant de ce style : des 

petits reliefs, des aryballes, de l'orfèvrerie ... 

Ainsi, les figurines sont présentées dans cette salle dans des vitrines qui rapprochent 

différentes productions, et souvent différents matériaux, réalisées dans des régions grecques 

à une période donnée. Souvent, plusieurs objets de même type sont rassemblés, bien que 

cela ne soit pas systématique dans ces vitrines. Le parti pris de présentation des figurines 

dans cette galerie, est donc marqué par le désir de les confronter avec d'autres objets, pour 

donner une idée des productions de la période. 

Le visiteur peut en outre découvrir, au début de la galerie, des effigies d'argile beaucoup plus 

anciennes, datant du Néolithique et de la période mycénienne par exemple. Il peut alors 

replacer les figurines d'argile grecques dans le contexte plus vaste d'un artisanat millénaire 

développé dans cette région du monde.  

Ce type de présentation des figurines, les confrontant aux autres productions d’une aire 

géographique du monde grec, a été repris dans les nouvelles galeries classique et 

hellénistique de l'aile Denon, rénovées dans les années 2000 et inaugurées en 2009453.  

 

2. Les figurines dans les galeries classiques et hellénistiques  

 

 Outre le parcours dédié aux matériaux antiques évoqué, est dessiné dans l'aile Denon 

un autre parcours autour de l'art grec, cette fois chronologique, qui commence justement avec 

la galerie préclassique et se poursuit notamment avec la salle454 du Torse de Milet455 sur le 

style sévère, et celle dédiée aux métopes d'Olympie456. Ce parcours a pour dessein de montrer 

l'évolution de l'art grec depuis les époques dites préhelléniques jusqu'à la fin de l'époque 

 
448 Voir Annexe 1. : fig. 137. p.86. 

449 Il s'agit de la figurine MNE 1167.  

450 Il s'agit de la sirène MNE 1185. 

451 Il s'agit de la figurine MNB 535. 

452 Voir Annexe 1. : fig. 134. p.85.  

453 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) note de bas de page de l'article n°15. 

454 Salle 172, au niveau de l'entresol Denon.  

455 Le Torse de Milet (inv. Ma 2792) est un torse masculin athlétique grec, datant du début Ve siècle et considéré 

comme une œuvre de transition entre l'art archaïque et l'art classique. On parle alors de style sévère.  

456 Salle 407, rez-de-chaussée de l'aile Denon. 
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hellénistique. Les galeries classiques et hellénistiques ont alors été pensées, également par 

Alain Pasquier457, dans le cadre de ce parcours, et ont été inaugurées en juillet 2009, près de 

dix ans après la galerie préclassique. 

Il s'agit de deux galeries parallèles de l'actuelle aile Denon, située dans l’angle sud-ouest de 

la cour Carrée, à l'emplacement des anciens appartements royaux458.  Du point de vue du 

décor des salles, un parti antiquisant a été décidé : les équipes de la Direction Architecture-

Muséographie-Technique du Louvre et de l'entreprise Goppion459, ont en effet fait le choix de 

recouvrir les murs "de rouge royal de Belgique, de pierre de Lave et de pierre de Souppes, en 

écho aux décors des sols et aux murs des galeries"460, également en pierre et datant du XIXe 

siècle. Ont également été restaurées dans le cadre de ce projet, les niches et les arcades 

antiquisantes d'origine. Les choix muséographiques opérés ont alors été faits dans une 

volonté à la fois de respecter l'ancien décor, et de réaliser une enveloppe "magistrale" aux 

œuvres, et ce, tout en conservant une certaine simplicité461, dont peut témoigner l'absence de 

surenchère décorative.  

Le choix de vitrines modernes et simples, semblables à celles de la galerie préclassique, peut 

également en rendre compte. Cette certaine simplicité se retrouve encore dans l’éclairage des 

galeries, qui utilise la lumière naturelle provenant des larges ouvertures, et fait en sorte qu'elle" 

se reflète sur la voûte, dans une ambiance colorée provoquée par les murs de marbre 

rouge"462. On peut donc conclure à une mise en scène générale misant sur une certaine 

élégance et l'emploi de matériaux nobles.  

 

Concernant la présentation des œuvres dans ces salles, la galerie nord propose d'une part 

"un voyage dans le monde grec de l’époque du Parthénon à la conquête de la Grèce par 

Rome"463 à travers les vitrines de ses huit salles successives.  Comme dans la galerie 

préclassique, chaque salle confronte des matériaux et des typologies différents d'une région 

 
457BRESC-BAUTIER Geneviève. FONKENELL Guillaume. MARDRUS Françoise. Op. cit., (note 138.) p.606. 

458 Communiqué de presse sur les nouvelles salles d’art grec classique et hellénistique du Louvre : 

https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-nouvelles-salles-art.pdf 

consulté le 06/07/19.  

459 Il s'agit d'une entreprise spécialisée dans les aménagements de musée.  

460 Communiqué de presse sur les nouvelles salles d’art grec classique et hellénistique du Louvre : 

https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-nouvelles-salles-art.pdf 

consulté le 06/07/19. 

461 Ibid.  

462 Ibid. 

463 Article sur les galeries classiques et hellénistiques du Louvre sur le site internet du ministère de la culture 

http://www.culture.gouv.fr/Actualites/Les-nouvelles-salles-d-art-grec-classique-et-hellenistique-au-Louvre consulté 

le 06/07/19. 

https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-nouvelles-salles-art.pdf
https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-nouvelles-salles-art.pdf
http://www.culture.gouv.fr/Actualites/Les-nouvelles-salles-d-art-grec-classique-et-hellenistique-au-Louvre
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du monde grec, aux époques classiques et hellénistiques. Parmi les œuvres présentées, sont 

justement exposées des figurines de terre cuite.   

Dans la première salle, la salle 346., dédiée à l'Athènes classique, une figurine à la coiffure 

riche464 est notamment disposée parmi des lécythes blancs, des protomés et des reliefs en 

marbre, dans une vitrine dédiée aux monuments funéraires classiques. La figurine est alors 

mise en parallèle avec d'autres objets ayant la même fonction funéraire, mais provenant, 

malgré le titre de la salle, de régions grecques différentes.  

 

La salle numéro 343., située peu après, porte encore sur l'Athènes classique et présente 

également, dans l'une de ses vitrines, consacrée aux cultes et offrandes votives, des figurines 

de terre cuite465. Elles proviennent cette fois directement de l'Acropole d'Athènes. Il s'agit plus 

exactement de six fragments dont trois têtes féminines et une tête d'enfant notamment, 

encastrés pour leur part dans un présentoir vertical par un système de soclage. Juste à côté, 

un autre type de socle permet de faire tenir debout un corps de femme drapée très fragmenté. 

Les figurines de cette vitrine, sont alors à nouveau mêlées à d'autres objets - des reliefs en 

marbre et des vases notamment - afin d'illustrer la thématique des offrandes dédiées dans les 

sanctuaires, et témoignant cette fois de la fonction votive des statuettes.  

 

Dans la salle 342., dédiée à la Grande Grèce et la Sicile aux époques classique et 

hellénistique, sont par ailleurs présentées deux grandes466 figurines de pleureuses467, placées 

à côté de vases plastiques à appliques en forme de personnages. Cette présentation donne 

ainsi un aperçu de la coroplathie de cette région, aux particularités stylistiques propres.  

 

Des figurines sont encore présentées dans les salles 340. et 349. de cette galerie nord : dans 

la salle 340. dédiée au royaume des Séleucides et à l’Asie Mineure de 306 à 64 av. J.-C., deux 

vitrines montrent en effet des figurines. C'est le cas de la vitrine portant sur "la Grèce d'Asie 

et à son mobilier funéraire"468, qui présente un grand nombre de figurines d'Asie mineure, dont 

des figurines de Myrina, telles que l'enfant nu à la grappe de raisin jouant avec un coq469, l'Éros 

Myr 57 ou la Niké phainoméride Myr 165.  Comme dans la galerie Charles X, des socles sont 

adaptés à ces figurines pour leur permettre de tenir debout dans les vitrines et de valoriser 

 
464 Il s'agit de la figurine de femme debout tenant un encensoir et une bandelette CA 1914.  

Voir Annexe 1. : fig. 143. p.89.  

465 Ibid. : fig. 142. p.89. 

466 Elles mesurent plus de soixante centimètres, s’appartenant alors presque à de la sculpture en terre cuite. 

467 Il s'agit des figurines Cp 4311, Cp 4312. 

468 Voir Annexe 1. : fig. 140. p.88.  

469 Il s'agit de la figurine Myr 310.  
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leurs attitudes dansantes. Par ailleurs, elles sont présentées dans cette vitrine avec d'autres 

objets aux fonctions funéraires provenant d'Asie Mineure, tels que des stèles ou des reliefs 

funéraires.  

Des figurines sont installées dans une seconde vitrine de cette salle, il s'agit de celle consacrée 

spécifiquement au royaume séleucide470. Elle montre alors plusieurs petites effigies en 

marbre, bronze et terre cuite de souverains de cette dynastie. S'y trouvent par exemple une 

statuette d'argile représentant vraisemblablement le roi de Pergame Attale II471,ainsi qu'une 

figurine de roi en Héraclès provenant de Smyrne472. Comme pour certaines figurines de la 

vitrine précédente, la figurine d’Attale II bénéficie d'un socle permettant de la faire tenir debout 

et de mettre en exergue son attitude princière et son corps athlétique, alors qu'une partie de 

la jambe gauche est manquante.  

Dans la dernière salle de la galerie, la salle 349. dédiée à l'Égypte ptolémaïque, se trouve de 

plus, un petit buste de figurine en terre cuite dans une vitrine dédiée au matériel funéraire.  

 

 Ainsi, dans cette galerie hellénistique et classique nord, les figurines sont présentées, 

parmi d'autres artisanats d'une même région à une époque donnée, selon la même formule 

que la galerie préclassique.  La muséographie des figurines dans cette galerie met  davantage 

en avant leur fonction funéraire ou votive. Une dimension plus commémorative de ces objets 

semble sous-entendue dans la vitrine séleucide de la salle 340, à travers l'exemple de 

statuettes de souverains. Étant donné que ces dernières peuvent être des copies de sculpture 

de grande taille en bronze ou en marbre, ces figurines peuvent en même temps rendre compte 

de l'imitation de types de la grande sculpture en coroplathie.  

 

Dans la galerie sud, sont d'autre part exposées des copies romaines en marbre de célèbres 

œuvres grecques en bronze disparues, "selon un parcours thématique voué aux dieux et héros 

de la mythologie, pour aboutir à la salle de la Vénus de Milo"473, qui est alors replacée à 

l'emplacement où elle était originellement présentée au Louvre474. Or, parmi ces copies 

romaines, se trouvent deux figurines de terre cuite, reprenant des types statuaires célèbres. 

 
470 Voir Annexe 1. : fig. 141. p.88.  

471 Il s'agit de la figurine Myr 699. 

472 Il s'agit de la figurine Ma 3083. 

473 Communiqué de presse sur les nouvelles salles d’art grec classique et hellénistique du Louvre : 

https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-nouvelles-salles-art.pdf 

consulté le 06/07/19. 

474 Ibid.  

https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-nouvelles-salles-art.pdf
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Elles permettent alors de montrer au visiteur que de petites répliques de grandes sculptures, 

réalisées en d'autres matériaux que le marbre, ont également été réalisées475.  

Au centre de cette galerie, est notamment installée sur un piédestal une figurine myrinéenne476 

réalisée par le coroplathe Diphilos477, protégée par une vitrine. Cette figurine, qui reprend le 

type dit de "la Vénus Génitrix", est l’unique figurine du Louvre à être présentée de cette façon, 

à la manière d'une sculpture en marbre ou d'un chef-d'œuvre antique. Elle est justement 

confrontée à une copie romaine478 considérée comme l'une des meilleures répliques479 de "la 

Vénus Génitrix" grecque en bronze, aujourd'hui perdue. La figurine datée de la même période 

que l'original, permet alors de confirmer la présence de certains attributs sur le bronze. 

Une seconde figurine d'Aphrodite en argile est exposée dans cette salle. À l'emplacement du 

mur sud de la salle480 sont en effet placées côte à côte trois statuettes reprenant le type 

statuaire de "l'Aphrodite de Cnide"481 : une en bronze482, une en marbre483 et une en argile484.  

Ainsi, la muséographie des figurines dans cette galerie hellénistique sud, les présente en tant 

que répliques de types statuaires célèbres et les met en valeur, de la même manière que les 

marbres, en les plaçant sur des piédestaux en pierre beiges. 

 

 Actuellement, les figurines sont donc présentées dans deux parcours différents du 

département des Antiquités grecques du Louvre et les conservateurs ont tâché de varier les 

manières de les classer, de les expliquer et de les mettre en scène, dans le but de rendre 

compte de leur polysémie.  

En un siècle, la muséographie des terres cuites du Louvre a donc grandement évolué. Dans 

son article sur la muséographie des figurines du Louvre, Violaine Jeammet synthétise d'une 

manière très effective cette histoire de la présentation des figurines au Louvre à travers la 

phrase suivante485 :  

 
475 Ibid.  

476 Il s'agit de la figurine Myr 28. 

Voir Annexe 1. : fig. 139. p.87. 

477 Diphilos était le plus célèbre des coroplathes grecs. Il avait un atelier à Myrina et signa de nombreuses figurines. 

478 Il s'agit du marbre MR 367. 

479 http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=855 consulté le 07/07/19.  

480 Voir Annexe 1. : fig. 138. p.87. 

481 L’Aphrodite de Cnide est une sculpture grecque représentant la déesse de l'amour dénudée, sculptée par le 

célèbre Praxitèle vers 340 av. J.-C, dont l'original est aujourd'hui perdu. Il s'agirait de la première sculpture nue 

occidentale. 

Cartels de la galerie hellénistique sud du musée du Louvre.  

482 Il s'agit de la figurine BR 4419. 

483 Il s'agit de la figurine MA 2595.  

484 Il s'agit de la figurine Myr 20. 

485 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.6.  

http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=855
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"à l’exhaustivité souvent surchargée de la fin du XIXe siècle et du début du XXe succède 

une épuration drastique de la présentation des années 50 ; on constate le retour à une 

présentation plus soutenue depuis la fin du XXe siècle parallèlement à une volonté de 

plus en plus persistante d’un accompagnement pédagogique renforcé et bienvenu" 

 

Ainsi, alors qu'à la fin du XIXe siècle une accumulation de figurines très peu classées était 

visible dans les vitrines du musée, un classement important et une sélection de statuettes ont 

été réalisés grâce à Simone Besques au milieu du XXe siècle. À la fin du siècle, ces œuvres 

ont fait l'objet d'un nouveau reclassement et d'une remise en valeur menés par Violaine 

Jeammet, suite auxquels un nombre plus important de figurines est montré. À partir du milieu 

du XXe siècle, on observe par ailleurs une volonté croissante de pédagogie dans la 

muséographie des statuettes.   

 

 Après avoir abordé cette riche histoire de la présentation des figurines grecques et 

romaines au musée du Louvre, nous allons désormais aborder la muséographie de ces objets 

dans trois musées très différents.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Chapitre 2. Musées en région, musées d'artiste-collectionneur, 
musées universitaires : des présentations des figurines diversifiées  
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I. Les figurines grecques et romaines en région : l'exemple du musée des 
beaux-arts de Lyon 
 
 
 Le musée du Louvre n'est pas le seul musée français à conserver des figurines 

grecques et romaines en terre cuite, et l'on peut découvrir ces objets dans les vitrines de 

nombreux autres musées à Paris et en région. Il est notamment possible d'en observer au 
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musée du Petit Palais à Paris, au Louvre Lens, au musée des beaux-arts de Bayonne486. De 

même, un grand nombre de statuettes sont visibles au musée archéologique de Laon, qui 

expose l'importante collection d'antiques de Paul Marguerite de la Charlonie487, ainsi qu'au 

musée des beaux-arts de Lyon488.  

Ces collections, moins fournies que celle du Louvre, ont chacune été constituées dans des 

contextes particuliers, pouvant influer sur leurs présentations.  Elles sont pour la plupart issues 

de legs ou d'acquisitions ; acquisitions souvent réalisées au cours des années 1880, au 

moment du fort engouement pour les figurines hellénistiques en France489. La présence de 

ces statuettes dans les collections des musées de beaux-arts ou d'archéologie en région peut 

s'expliquer également par des dépôts du musée du Louvre. La collection du marquis de 

Campana, déjà évoquée, qui comptait plus de six cents figurines490, a par exemple fait l'objet 

de dépôts de la part du Louvre dans de nombreux musées en région à partir de 1863491.   

 

A. L'histoire du musée des beaux-arts de Lyon et de ses collections de figurines 
 

 Parmi ces collections de figurines, on peut considérer que celle du Palais Saint-Pierre 

- nom donné également au musée des beaux-arts de Lyon492 - est l'une des plus importantes 

que l'on puisse trouver actuellement en région. Plus de quatre-vingts statuettes grecques et 

romaines sont en effet présentées dans les salles du musée493, et bien davantage conservées 

en réserve494. 

Ce musée régional, bâti à l'emplacement d'une ancienne abbaye du Ve siècle, a une histoire 

riche dans laquelle sa collection d'antiques, comptant de nombreuses figurines, tient une place 

importante. C'est cette histoire du musée et de ses collections archéologiques que nous allons 

retracer, afin de pouvoir ensuite analyser l'évolution de la muséographie des statuettes. 

 

1. Les débuts du département d'archéologie du musée des beaux-arts de Lyon 

 

 
486 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.111. 

487 Paul Marguerite de la Charlonie (1844-1921) était un industriel laonnois helléniste, qui a formé une importante 

collection d'antiques comptant de nombreuses figurines en terre cuite. La ville de Laon accepta son legs en 1937. 

488 Liste non exhaustive.  

489 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.105 

490 Textes de salle de l'exposition "Un rêve d’Italie. La collection du marquis Campana". 

491 Ibid. 

492 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Histoires d'un musée : Le musée des Beaux-Arts de Lyon. Lyon : Fage, 

2005, p.46. 

493 Chiffre intégrant les figurines de Grèce, de Grande Grèce et d'Égypte ptolémaïque et romaine.  

494 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 



 84 

 L'actuel musée des beaux-arts est né du décret Chaptal du 1er septembre 1801495, qui 

est à l’origine de la création de quinze musées régionaux.  

Une première salle dédiée au musée fut ouverte au Palais Saint-Pierre en 1803, au premier 

étage de l'aile sud496. Le reste du palais était alors occupé par d'autres institutions. Cette 

unique salle n'accueillit d'abord que des tableaux, envoyés en nombre par l'État497, et qui sont 

venus rejoindre ceux qui y avaient été déposés durant la Révolution498.  

L'antique entra néanmoins rapidement au musée grâce à son premier véritable conservateur, 

l'archéologue François Artaud499, ami de Champollion500. Il fut nommé "inspecteur général du 

Conservatoire des arts et antiquaire de la ville" en 1807501 puis directeur de l'institution en 

1812502. On lui doit la création d'un musée lapidaire gallo-romain dans le cloître503 et 

d'importantes acquisitions d'œuvres grecques et romaines pour le "cabinet d'antiques", qu'il 

mit en place en 1813504 505. Dans ce cabinet, furent également transférés les objets 

archéologiques conservés depuis le XVIIIe siècle dans la bibliothèque de la ville506. Il est 

possible d'imaginer qu'il ait acquis à ce moment-là des figurines pour le musée puisque l'on 

sait qu'il s'intéressait personnellement à ces objets : la collection de cet amateur 

 
495 Décret du ministre de l'intérieur Jean-Antoine Chaptal, réalisé à la demande du Premier Consul Napoléon 

Bonaparte.  

496 JULLIAN René. "La palais Saint-Pierre et le musée", in Lyon tourisme, 274, 1937, p.10. 

497 Ibid. 

498 Ibid. 

499 Ibid. 

500 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit., (note 492.) p.20. 

Jean-François Champollion (1790-1832) est un célèbre égyptologue français, connu pour être le premier à avoir 

déchiffré les hiéroglyphes. Il fut conservateur en charge des collections égyptiennes au musée du Louvre.  

501 Ibid. p.4 

502 RAMOND Sylvie. GALLIANO Geneviève. PLANET François. HELLAL Salima. VIRASSAMYNAÏKEN Ludmila. 

PACCOUD Stéphane. Le guide : musée des beaux-arts de Lyon. Lyon : Fage éd. : musée des beaux-arts de Lyon, 

2014, p.7. 

503 JULLIAN René. Op. cit. (note 496.) 

504 RAMOND Sylvie. GALLIANO Geneviève. PLANET François. HELLAL Salima. VIRASSAMYNAÏKEN Ludmila. 

PACCOUD Stéphane. Op. cit., (note 492.) p.7 

505 Il n'a été permis d’établir avec certitude l'emplacement de ce cabinet. Une hypothèse très probable est évoquée 

p.87.  

506 RAMOND Sylvie. GALLIANO Geneviève. PLANET François. HELLAL Salima. VIRASSAMYNAÏKEN Ludmila. 

PACCOUD Stéphane. Op. cit., (note 502.) p.7.  
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d'archéologie507, achetée 26.000 francs508 par le maire de Lyon509 en 1835, comptait justement 

plusieurs figurines provenant de Grèce continentale et d'Italie méridionale510. 

D'ailleurs, dans son Guide de l'étranger à Lyon publié en 1847, Gabriel Charavay511 évoque 

deux endroits du Palais Saint-Pierre où l'on pouvait déjà trouver à ce moment-là "une grande 

quantité de figurines romaines, grecques et égyptiennes"512 513. L'un des lieux mentionnés est 

d'une part la première salle attribuée au musée514 lors de son installation au Palais Saint-Pierre 

au début du XIXe siècle, et toujours dévolue aux peintures en 1847. Selon Charavay, se 

trouvaient alors, dans la partie orientale515 de cette pièce, quatre armoires conservant de petits 

objets variés et d'époques différentes dont des figurines antiques516. La salle décrite désigne 

très probablement le cabinet d’antiques mis en place par Artaud en 1813 :  les armoires de ce 

cabinet étaient d'ailleurs présentées par Artaud comme des "chefs-d’œuvre d'ébénisterie"517, 

de la même manière que celles de la salle mentionnée par Charavay518  trente ans plus tard. 

Un second endroit du musée où l'on pouvait trouver en 1847 des figurines était d'autre part 

évoqué par l'écrivain lyonnais : il s'agit d'une salle du première étage, située à la suite du salon 

consacré à la statuaire en marbre contemporaine. Dans cette pièce, était également présentée 

 
507 GALLIANO Geneviève. Les antiquités : l'Égypte, le Proche et le Moyen-Orient, la Grèce, l'Italie : guide des 

collections / Musée des beaux-arts de Lyon. Lyon : musée des beaux-arts de Lyon ; Paris : éd. de la réunion des 

musées nationaux, 1997, p.9. 

508 VIAL Eugène. Lyon et la région Lyonnaise en 1906. Tome premier, Aperçus géographique et historique. 

Instruction publique. Beaux-Arts. Sciences et Lettres. Travaux publiés. Architecture. Hygiène. Assistance publique 

et privée. Lyon : A. Rey, 1906, p.411. 

509 CHAMBET Charles-Joseph. Guide des étrangers : Lyon descriptif, monumental et industriel, et ses environs. 

Lyon : Chambert aîné, 1860, p.64. 

Achat réalisé pour le musée. 

510 COMARMOND Amboise. Description des antiquités et objets d'art contenus dans les salles du Palais-des-Arts 

de la ville de Lyon. Lyon : impr. de F. Dumoulin, 1855-1857, pp.26-31. 

Il est possible d'apercevoir aujourd'hui certaines de ces pièces derrière les vitrines des salles dédiées à la Grèce 

et la Grande Grèce. Il s'agit des figurines portant les numéros d'inventaire A 281, A 291, A 297 et A 2497. 

511Gabriel Charavay (1818-1879) était un écrivain et libraire français d'origine lyonnaise, membre du parti 

communiste.  

512 CHARAVAY Gabriel. Guide de l'étranger à Lyon. Lyon : Charavay frères, 1847, p.145. 

513 Le matériau des statuettes n'est pas précisé mais il est possible de penser qu’un grand nombre de figurines de 

terre cuite antiques étaient déjà présentes au musée, durant la première moitié du XIXe siècle. 

514 CHARAVAY Gabriel. Op. cit. (note 512.) 

515 COMARMOND Amboise. Op. cit., (note 510.) introduction p.XI. 

516 CHARAVAY Gabriel. Op. cit. (note 512.) 

517 ARTAUD François. Le cabinet des antiques du musée de Lyon. Lyon : Impr. de Pelzin, 1816, p.4. 

518 CHARAVAY Gabriel. Op. cit. (note 512.) 
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une pluralité de petits antiques dont des statuettes519, disposées dans sept armoires520. A 

l'intérieur de celles-ci, étaient mêlées quantités d'objets archéologiques de matériaux 

différents521. Une partie de ces œuvres provenait justement, selon Charavay, de la collection 

personnelle de François Artaud522.  

 

2. Enrichissement des collections de figurines et mise en place de la galerie des antiques au 
XIXe siècle   

 

 Lorsque Charavay écrivit son guide, cela faisait près d'une dizaine d'années523 qu'une 

nouvelle galerie dédiée aux antiques avait été conçue par l'architecte René Dardel524. Cet 

architecte avait été chargé du réaménagement complet du musée et les décors qu'il réalisa 

pour cette galerie ainsi que pour celle de marbres modernes525, le rendirent particulièrement 

célèbre526. Une carte postale527, datée de 1906, et présentant une vue de cette galerie, nous 

montre que la muséographie de Dardel perdurait encore au début du XXe siècle. On sait aussi 

que cette galerie ne fut démantelée que dans les années 1960528. Il est alors facile d'imaginer 

que les figurines furent par la suite déplacées dans ce lieu, d'abord dédié uniquement aux 

monuments antiques529. Cela nous est d'ailleurs confirmé par plusieurs sources littéraires à 

l'exemple d'un article de 1938530, écrit par René Jullian531, le directeur du musée de l'époque. 

Il y décrit la galerie des antiques et évoque la présence derrière ses vitrines "d'un chœur 

nombreux de statuettes en terre cuite, danseuses aux attitudes charmantes et nobles "532.  

 
519 Ibid. p.148. 

520 Ibid.  

521 Ibid. 

522 Ibid. 

523 La galerie des antiques avait été construite dans les années 1930.  

524 René Dardel (1796-1871) était un architecte français qui fut architecte de la ville de Lyon à partir de 1830.  

525 Actuel médailler du musée.  

526http://www.mba-lyon.fr/mba/sections/fr/musee-beau-art-lyon/histoire-musee/le_musee_au_xixe_sie  consulté le 

04/05/19.  

527 Voir Annexe 2. : fig. 145. p.97. 

528 ML : fonds "1er étage aile nord", document sur l'histoire du département d'antiques du musée rédigé pour un 

congrès de numismatique.  

Selon les documentalistes du musée, ce document a été rédigé par Mr. Philippe Durey. 

529 COMARMOND Amboise. Op. cit., (note 510.) introduction p.XII. 

Voir Annexe 2. : fig. 145. p.97. 

530 JULLIAN René. Op. cit., (note 496.) p.7 

531 René Jullian (1903-1992) était un historien de l'art français qui fut également le directeur du musée des beaux-

arts de Lyon. Il engagea durant sa carrière un vaste chantier de réaménagement muséographique des salles de 

peintures.  

532 JULLIAN René. Op. cit., (note 496.) p.7 

http://www.mba-lyon.fr/mba/sections/fr/musee-beau-art-lyon/histoire-musee/le_musee_au_xixe_sie
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 On sait de plus que la collection de figurines du musée fut grandement enrichie durant 

la deuxième moitié du XIXe siècle, ce qui a pu pousser les conservateurs à la mettre en valeur 

dans cette galerie. Ambroise Comarmond533, le conservateur en charge des Antiquités du 

musée qui succéda à François Artaud, s'occupa notamment du redéploiement des collections 

d'antiques dans cette galerie534 suite à l'important legs du cabinet Lambert535 en 1850536. A sa 

mort, Jacques-Antoine Lambert donna en effet au musée sa collection comptant près de 1400 

antiques. Il est probable que parmi cette riche collection figuraient plusieurs statuettes de terre 

cuite, puisque ces dernières devenaient de plus en plus présentes dans les collections 

d'amateurs à partir du milieu du XIXe siècle537. Néanmoins, lorsqu'en 1855, Ambroise 

Comarmond fait état des œuvres exposées au Palais Saint-Pierre, sont évoquées des 

figurines grecques et romaines en terre cuite provenant uniquement du cabinet de la ville, de 

la collection personnelle de François Artaud et de la collection de Joseph Marie de Gérando538. 

Le tableau suivant présente les figurines grecques et romaines alors exposées dans les salles 

du musée au milieu du XIXe selon Comarmond :  

 

 
Numéro 

d'inventaire 
donné par 

Comarmond 
 

Description de la figurine faite par 
Comarmond539 

Collection dont la 
figurine est issue 

 
Numéro 

d'inventaire 
actuel si connu 

N. 119 Figurine de femme drapée en argile rose. 
Elle provient de Milo. 

Cabinet d'Artaud. 
Don de M. Briard à M. 

Artaud. 

 
A-281 (présente 
dans les salles) 

 

N.120 

 
Figurine de femme drapée en argile 

rougeâtre. 
 

Cabinet d'Artaud 
 

N. 121 
 

Figurine de femme drapée d'origine grecque. 
 

 

Cabinet d'Artaud 
 

N. 122 

 
Figurine vraisemblablement féminine en 

argile rouge. 
 

Cabinet d'Artaud  

 
533 Ambroise Comarmond (1786-1857) était un médecin français devenu conservateur au musée des beaux-arts 

de Lyon, en charge des collections archéologiques entre 1841 et 1857.  

534 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit., (note 492.) p.38. 

535 Jacques-Antoine Lambert (1770-1850) était un commerçant dans la draperie. Il constitua une collection de livres 

et d’antiques qu'il légua au musée des beaux-arts de Lyon en 1850.  

536 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit., (note 492) p.38. 

537 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.1. 

538 Joseph Marie de Gérando (1772-1842) était un philosophe et anthropologue lyonnais. Des objets issus de sa 

collection d'antiques furent achetés par le musée en 1844.  

539 Les descriptions faites par Comarmond sont résumées. 
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N. 123 

Reproduite sur 
la planche de 
l'ouvrage de 

Comarmond540. 
 

Figurine de femme en argile blanche 
rougeâtre, de style grec. Son torse est 

dénudé, le bas de son corps drapé. 

Cabinet d'Artaud. 
Don de M. Belloni à M. 

Artaud. 
 

N. 124 
 

 
Figurine de femme en argile blanche 

rougeâtre. 
 

Cabinet d'Artaud. 
 
 

 

N. 125 
Reproduite sur 
la planche de 
l'ouvrage de 

Comarmond541. 

Figurine en argile rouge représentant une 
déesse-mère assise, provenant de Grande-

Grèce. 

 
Cabinet d'Artaud. 

Envoi de Naples à M. 
Artaud. 

 
A-288 (présente 
dans les salles) 

 
N. 126 

 
Figurine en argile rouge de grotesque.  

 
Cabinet d'Artaud. 

 
 

N. 127 
Figurine de victoire ailée en argile rouge, à 
moitié brisée. Doute sur son authenticité. 

Cabinet de la ville.  

N. 128 Buste de femme voilée en argile rouge. Cabinet de la ville. A-291(présente 
dans les salles) 

N. 129 
Tête d'aveugle en argile jaunâtre, de style 

grec. 
Cabinet d'Artaud.  

 
N. 130 

 

Tête en argile rouge de déesse-mère, de 
style grec. 

Cabinet d'Artaud.  

N. 131 

 
Tête en argile rouge, coiffée d'un bonnet 

pointu, de style grec. 
 

Cabinet d'Artaud.  

N. 132 Petite tête de femme en argile rouge, coiffée 
d'un bonnet phrygien, de style grec. 

Cabinet d'Artaud.  

N. 133 
Tête de femme en argile rouge, coiffée d'un 

bonnet élevé en forme de diadème, 
provenant de Grande Grèce. 

Cabinet d'Artaud.  

N. 135 Fragment d'une figurine en argile rougeâtre 
provenant d'Athènes. 

Cabinet d'Artaud.  

N. 136 
Fragment d'une figurine en argile rougeâtre 

représentant potentiellement Athéna. 
Cabinet d'Artaud.  

N. 137 
Reproduite sur 
la planche de 
l'ouvrage de 

Comarmond542. 

Figurine en argile de femme voilée parée 
d'un collier. Doute sur son authenticité. 

Cabinet d'Artaud. 
Envoi de Naples à M. 

Artaud. 

 

A-287 
(présente dans 

les salles) 

 

N. 138 

 

Tête de femme voilée et parée d'un collier, 
en argile rose. Provient de Grande Grèce. 

Cabinet de Gérando. 

 

 
540 Voir Annexe 2. :  fig. 144. p.96. 

541 Ibid. 

542 Ibid.  
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N. 139 Tête de femme de même type que la 
précédente. 

Cabinet de Gérando. 
 

N. 140 

Reproduite sur 
la planche de 
l'ouvrage de 

Comarmond543. 

Tête de femme de même type que la 
précédente. 

Cabinet de Gérando. 

 

N. 141 Tête de femme de même type que la 
précédente. 

Cabinet de Gérando. 
 

N. 142 

Figurine d'harpie544 en argile rougeâtre 
provenant de Milo. La harpie est représentée 
sous la forme d'un oiseau à tête de femme 

coiffé d'un bonnet phrygien. 

Cabinet d'Artaud. 
Don de M. Briard à M. 

Artaud. 

A-297 
(présente dans 

les salles) 

 

Tableau n° 1 : les figurines de terre cuite grecques et romaines exposées dans les salles du 

musée au milieu du XIXe545 

 

Une autre collection d'antiques est venue par la suite enrichir le musée, il s'agissait de la 

collection du marquis de Campana, dont une partie est mise en dépôt au Palais Saint-Pierre 

en 1863546. Ce dépôt était constitué de quatre-vingt-dix-sept vases, de trois marbres antiques 

et de quinze objets en terre cuite547 comptant des figurines. Deux statuettes de femmes 

drapées548 de Grande Grèce, issues de cette collection, sont justement aujourd’hui visibles 

dans la salle consacrée à l'Italie méridionale549.  

Par ailleurs, de nombreuses figurines sont acquises dans les années 1880, au moment où les 

tanagréennes connaissent une vogue importante en France. Un lot de petits erotes 

polychromes550, une femme drapée également peinte551 ainsi qu'une figurine de Vénus dans 

sa coquille552, sont notamment achetés par le musée à l'antiquaire Henri Hoffmann553 en 1879 

 
543 Ibid. 

544 Il s'agit en réalité d'une représentation de sirène.  

545 Tableau réalisé à partir de la Description des antiquités et objets d'art contenus dans les salles du Palais-des-

arts de la ville de Lyon d'Ambroise Comarmond publiée en 1855.  

546 COMARMOND Ambroise. Op. cit., (note 510.) p.13. 

547 GALLIANO Geneviève. Op. cit., (note 507.) p.9. 

548 Il s'agit des figurines X 482-107 et X 482-107. 

549 Salle n°114. 

550 Dans les salles du musée il est possible de voir les figurines de ce lot suivantes : E-30-3, E-67-3, E-67-2 ainsi 

que deux autres figurines dont nous n'avons pas pu obtenir les numéros d'inventaires.  

551 Il s'agit de la figurine E 30-1. 

552 Il s'agit de la figurine E 67-1. 

553 Henri Hoffmann (1823-1897) était un collectionneur et antiquaire français, qui fut l'éditeur scientifique du 

périodique Le numistate. 
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et 1881554.  De même, une figurine de tanagréenne au miroir555 et une tête de figurine 

féminine556 associée au célèbre "atelier de la Dame en bleu"557, présentant toutes deux une 

riche polychromie, sont également acquises auprès du marchand grec J.P Lambros en 

1882558. Ces figurines, de qualité, sont aujourd'hui encore exposées dans les salles et 

apparaissent parmi les chefs-d’œuvre du Palais Saint-Pierre dans les guides récents du 

musée.  

Durant ces mêmes années, le musée acquiert aussi une série de pièces de la célèbre 

collection de figurines de Julien Gréau559. Il s'agissait principalement de têtes de figurines 

décrites comme provenant de Myrina560 mais également de figurines féminines561. 

On peut expliquer ces acquisitions de figurines très qualitatives par la présence d'Édouard 

Aynard562 à la présidence du conseil d'administration du musée entre 1858 à 1897563. Cet 

entrepreneur et amateur d'antiques s'était fixé des objectifs ambitieux d'enrichissement des 

collections564. Édouard Aynard, s'intéressait d'ailleurs lui-même aux figurines et fit notamment 

don en 1882 au musée d'un buste de grotesque grec en terre cuite565.  

Au début du XXe siècle, la collection de figurines du musée s'enrichit encore quelque peu : 

parmi les statuettes grecques et romaines aujourd'hui présentées dans les salles d'antiques, 

figure notamment une femme voilée de Tanagra566 acquise à la vente de la collection de 

 
554 http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-67-1-aphrodit-14456. consulté le 10/05/19.  

555 Il s'agit de la figurine E 106-2. Elle a été acquise par M. Argyropoulos, représentant de M. Lambros d'Athènes 

556 Il s'agit de la figurine E 106-3, également acquise par M. Argyropoulos. 

557 GALLIANO Geneviève. Op. cit., (note 507.) p.47. 

La Dame en bleu (inv. MNB 907), déjà évoquée précédemment, est une figurine de Tanagra de qualité 

exceptionnelle qui est conservée au Louvre.  Grâce à l'étude stylistique et l'analyse scientifique des argiles de cette 

figurine et de celles retrouvées dans le même tombeau, a été repéré un atelier de coroplathie auquel on peut 

associer certaines figurines du Louvre et d'autres musées. Il est conventionnellement appelé "atelier de la Dame 

en bleu". 

558 http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-106-2-femme-a-39aa3 consulté le 10/05/19. 

559 http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-272-4-tete-d--b9e53 consulté le 10/05/19. 

560 http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-272-38-tete-d-8bc90 consulté le 10/05/19. 

561 VIAL Eugène. Op. cit., (note 508.) p. 411. 

Eugène Vial mentionne entre autres "une belle et grande statuette d'Artémis en terre cuite de la collection Gréau" 

562 Édouard Aynard (1837-1913) était un banquier, un homme politique et un collectionneur lyonnais. Il fut très 

impliqué au musée des beaux-arts de Lyon.  

563 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit., (note 492.)  p.24. 

564 DUREY Philippe. Le musée des beaux-arts de Lyon. Paris : Albin Michel, 5, 1988, p.12. 

565 http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-95-buste-de-p-300a7 consulté le 10/05/19. 

Il s'agit du buste de personnage grotesque E 95. 

566 Il s'agit de la figurine E 414-4. La provenance n'est pas certaine. 

http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-67-1-aphrodit-14456.
http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-106-2-femme-a-39aa3
http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-272-4-tete-d--b9e53
http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-272-38-tete-d-8bc90
http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-95-buste-de-p-300a7


 91 

Joseph de Rémusat567, ayant eu lieu à l'hôtel Drouot les 17 et 18 mai 1900. En 1910, le musée 

reçoit également le legs d'un grand nombre d'objets de la collection personnelle de Jean-

Baptiste Giraud568, le conservateur des collections du Moyen-âge et de la Renaissance du 

musée, décédé en 1910. Parmi eux, se trouvaient notamment douze têtes de figurines 

provenant de Tanagra569. 

Force est de constater qu'un grand nombre des figurines entrées au Palais Saint-Pierre depuis 

le milieu du XIXe siècle proviennent des collections de personnalités importantes du musée : 

François Artaud, Édouard Aynard, Jean-Baptiste Giraud... Ce sont ces amateurs, liés au 

musée, qui ont permis véritablement d'accroître la collection de figurines. Leurs exemples 

semblent alors illustrer les propos de Simone Besques qui déclarait dans son manuel dédié à 

la coroplathie570 que ces objets n'avaient longtemps été appréciés et recherchés que par ceux 

qui avaient "une éducation de l'œil et de la pensée"571.  

 

 On observe ensuite un déclin des acquisitions de figurines à partir de la Première 

Guerre Mondiale. Le commerce de ces statuettes s'est en effet raréfié à partir du début du XXe 

siècle, du fait d'une nouvelle législation des pays de fouilles, contrôlant de manière rigoureuse 

la sortie d'antiquités572. Les figurines, moins présentes sur le marché, étaient alors vendues 

au prix fort.  

De plus, les conservateurs qui se succédèrent au début du siècle se sont davantage intéressés 

à la peinture et sculpture contemporaines573. Ce sont les avant-gardes qui sont ensuite 

valorisés dans l'Après-guerre574.  

 

3. Principaux remaniements du département d'archéologie du musée des beaux-arts de Lyon 
au XXe siècle 

 

 
567 Joseph de Rémusat était un amateur d'antiques marseillais. Les dates de naissance et de mort n'ont pas pu 

être obtenues.  

568 Jean-Baptiste Giraud (1844-1910) était le conservateur des collections du Moyen-âge et de la Renaissance du 

musée des beaux-arts de Lyon entre 1878 et 1910 ainsi que le conservateur intérimaire des collections de peintures 

et sculptures en 1880. 

569 VIAL Eugène. Op. cit., (note 508.) p.21. 

Cinq de ces têtes sont exposées aujourd'hui et présentées comme venant plutôt d'Asie Mineure. Il s'agit des têtes 

E 500-3, E 500-5, E 500-6, E 500-10 et E 500-12. 

570 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.)  p.105. 

571 Ibid.  

572 Ibid.  

573http://www.mba-lyon.fr/mba/sections/fr/musee-beau-art-lyon/histoire-musee/le_musee_au_xxe_siec  consulté le 

15/05/19.  

574 Ibid.  

http://www.mba-lyon.fr/mba/sections/fr/musee-beau-art-lyon/histoire-musee/le_musee_au_xxe_siec


 92 

 Quant aux aménagements des salles dédiés aux antiques durant le XXe siècle575, peu 

d'informations nous sont connues. Grâce aux plans-guides du musée datant de la fin des 

années 1930, nous savons par exemple que la galerie des antiques576 de Dardel contenait 

toujours des objets archéologiques à ce moment-là. Y étaient alors rassemblés selon ce 

document "les objets d'arts antiques grecs et romains : terres cuites, bronzes grecs et gallo-

romains, argenterie gallo-romaine (gobelet d'argent)." 577.  

Dans les brochures des années suivantes, est d'ailleurs précisé que le terme "terres cuites" 

fait référence à la collection de "tanagras" du musée578. Ce substantif sera changé par celui, 

plus scientifique, de "statuettes de terre cuite grecques" dans le livret édité après 1956579.   

La série de plans-guides conservée au centre de documentation du Palais Saint-Pierre indique 

de plus, le fait que les antiquités grecques, romaines et étrusques sont séparées dans des 

salles différentes entre la fin années 1970 et le début des années 1980580. La galerie des 

antiques et son décor mis en place au milieu du XIXe siècle avaient été démontés au cours 

des années 1960581.  

Plusieurs photographies semblent en outre indiquer que ces salles d'antiques, et notamment 

la salle portant sur l'art grec, ont connu plusieurs remaniements dans les années 1970582 puis 

dans les années 1980583.  Ces vues de salles feront l'objet d'une analyse dans la suite de ce 

mémoire. 

 

 C'est durant ce dernier quart du XXe siècle, que le département des antiques connut 

d'ailleurs ses mutations les plus importantes : tous les objets gallo-romains du musée furent 

 
575 Principalement entre le début du XXe siècle et les années 1960. 

576 Porte le numéro de salle 53.  

577 ML : fonds "MBAL plan-guide 1937 à 1984" :  plan-guide 1ère édition (vers 1937-1939). 

Voir Annexe 3. : fig. 149.-150. p.99. 

578 Ibid. : plans-guides 2ème édition (vers 1941), 3ème édition (non daté). 

579 Ibid. : plan-guide 5ème édition. 

Dans ce plan-guide, on apprend que la salle porte désormais le numéro 60.  Elle porte ensuite le numéro 61 à partir 

du début des années 1970, puis le numéro 65. en 1976.  

580 Ibid.: fonds "MBAL plan-guide 1937 à 1984" : plan-guide 19ème édition (1980). 

581 Ibid.: fonds "1er étage aile nord", document sur l'histoire du département d'antiques du musée rédigé pour un 

congrès de numismatique.  

582 Ibid.: fonds "1er étage aile nord", dossier de photographies des antiquités grecques, étrusques et romaines 

(1964 et 1990).  

Voir Annexe 2.: fig.151.-152. p.100. 

583 Ibid.: fonds "1er étage ailes sud, est, ouest", dossier "1er étage aile ouest (Chevanard)", photographie de la 

salle d'art grec, vraisemblablement prise au début des années 1980.  

Voir Annexe 2. : fig.153.-156. pp.101-102. 
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transférés au nouveau musée de Fourvière en 1975584, perte conséquente pour le musée. Les 

collections d'antiquités grecques, romaines, orientales, et égyptiennes en particulier, devinrent 

alors le cœur de ce département et ce, d'autant plus que le poids de l'égyptologie au musée 

augmentait fortement dans ces mêmes années : les collections égyptiennes du musée 

d'histoire naturelle-Guimet sont tout d'abord venues enrichir le musée en 1969585, puis ce fut 

le cas de celles de l'Institut d'Égyptologie Victor-Loret586, mises en dépôt à partir de 1988587.  

Ces arrivées permirent d'accroître les collections de figurines égyptiennes en terre cuite des 

époques ptolémaïques et romaines, notamment par le biais de la collection Giovanni Dattari588. 

Les nombreuses statuettes d'argile représentant Harpocrate589 présentées dans la vitrine 

consacrée aux petits objets en verre, bronze et terre cuite de la salle dédiée à l'Égypte grecque 

et romaine590, proviennent notamment de cette collection.  

De même, le produit des fouilles effectuées à Coptos591  en 1910 par Adolphe Reinach592, 

jusqu'alors conservé au musée Guimet, investit le Palais Saint-Pierre593 avec son lot de 

figurines d'époques grecque et romaine, souvent très fragmentées594. 

L'entrée de ces collections au musée entraina alors un réaménagement des salles 

d'égyptologie réalisé par Monsieur Philippe Durey595 et une étudiante de l'Université Lyon 2 

 
584 RAMOND Sylvie. GALLIANO Geneviève. PLANET François. HELLAL Salima. VIRASSAMYNAÏKEN Ludmila. 

PACCOUD Stéphane. Op. cit., (note 492.) p.9. 

585 Ibid.  

586 Institut d'égyptologie de l'Université Lumière-Lyon 2.  

587 RAMOND Sylvie. GALLIANO Geneviève. PLANET François. HELLAL Salima. VIRASSAMYNAÏKEN Ludmila. 

PACCOUD Stéphane. Op. cit., (note 492.) p.9.  

588 Ibid. p.34. 

Giovanni Dattari (1853-1923) était un antiquaire et numismate italien. Sa collection fut vendue en 1912 à Paris et 

l'industriel lyonnais Émile Guimet fit l'acquisition d'une partie de ces objets. Ces derniers entrèrent au musée 

d'histoire naturelle - Guimet en 1913 puis furent mis en dépôt au musée des beaux-arts de Lyon en 1969.  

Informations obtenues sur le site internet dédié aux collections exposées du musée des beaux-arts de Lyon.  

589 Harpocrate désigne un dieu-enfant égyptien renvoyant à Horus sous une forme juvénile, honoré par les 

civilisations grecques, romaines et égyptiennes à partir de l'époque hellénistique.  

590 Salle numéro 108. 

591 Cité antique égyptienne située sur la rive droite du Nil, à environ quarante kilomètres de Thèbes.  

592 Adolphe Reinach (1887-1914) était un archéologue et helléniste français ayant fait partie de l'École française 

d'Athènes.  

593 BRACLIANOFF Dominique. BRIEND Christian. DUREY Philippe. GALLIANO Geneviève. GAY Véronique. 

GOYON Jean-Claude. LAVERGNE-DUREY Valérie. PLANET François. Guide du musée des beaux-arts de Lyon. 

Paris : éd de la réunion des musées nationaux,1998, p.14. 

594 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

595 Directeur du musée des beaux-arts de Lyon entre 1986 et 2000. 
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dans les années 1980596. Ce réaménagement constitua d'une certaine manière la première 

tranche des travaux qui furent menés par la suite, à l'échelle de tout le musée597.  

 

 En effet, entre 1990 et 1998, fut mis en place le projet dit "du Grand Saint Pierre"598 de 

rénovation générale du musée599, financé par l'État et la ville de Lyon.600 Il avait pour but de le 

transformer en véritable "Louvre lyonnais"601 par une réorganisation des collections, une 

modernisation du musée et la création d’équipements nécessaires à l’accueil du public602. Ce 

réaménagement complet de l'institution fut orchestré par le directeur de l'époque, Philippe 

Durey, en collaboration avec le cabinet d'architectes Philippe-Charles Dubois et l'agence 

Willmotte603, reconnue pour son expertise en muséographie et expographie604.  

Le projet a été mené en cinq tranches successives qui permirent au musée de présenter une 

muséographie et un agencement totalement renouvelés. Au rez-de-chaussée est par exemple 

dorénavant exposée chronologiquement la collection de sculptures, tandis que le premier 

étage présente trois départements : l'un dédié à l'archéologie605, l'autre aux objets d'arts et le 

troisième consacré aux arts graphiques. Le deuxième étage est quant à lui réservé à la 

peinture dont l'évolution vers l'art moderne est donnée à voir en trente-cinq salles606.  

Le parti pris muséographique est basé sur le principe "d'élégante sobriété"607, propre à 

l'agence Wilmotte, et sur une volonté de lisibilité des œuvres608 et du parcours proposé. Des 

décors extrêmement sobres et un dispositif quasiment identique dans tout le musée609 ont 

alors été choisis. On retrouve donc ce parti pris de clarté dans les seize salles dédiées aux 

 
596 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

597 Ibid.  

598 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit.,(note 492.) p.5. 

599 DUREY Philippe.  "Jalons pour une histoire", in DAULTE François (dir.). Chefs-d’œuvre du musée de Lyon, cat. 

d'expo.,  Lausanne, Fondation de l'Hermitage (9 juin - 21 septembre 1989). Lausanne : Bibliothèque des arts, 1989, 

p.20. 

600 BRACLIANOFF Dominique. BRIEND Christian. DUREY Philippe. GALLIANO Geneviève. GAY Véronique. 

GOYON Jean-Claude. LAVERGNE-DUREY Valérie. PLANET François. Op. cit., (note 593.) p.15.  

601 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit., (note 492.) p.16. 

602 Dossier sur la muséographie du musée des beaux-arts de Lyon, site internet de l'agence Willmotte : 

http://www.wilmotte.com/fr/projet/211/Musee-des-Beaux-Arts  consulté le 17/05/19. 

603 Il s'agit d'une agence d'architecture pluridisciplinaire.  

604 http://www.wilmotte.com/fr/agence/jean-michel-wilmotte  consulté le 17/05/19. 

Cette agence a notamment travaillé avec le musée du Louvre, le musée d'Orsay et le Rijksmuseum. 

605 Les collections antiques sont donc maintenant quasiment au même endroit.   

606 DUREY Philippe. "le Palais Saint Pierre et ses muséographies : éléments d'histoire", in BMML, 1995, 3-4, p.20. 

607 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie.  Op. cit., (note 492.) p.102. 

608 http://www.wilmotte.com/fr/projet/211/Musee-des-Beaux-Arts  consulté le 17/05/19. 

609 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p.2. 

http://www.wilmotte.com/fr/projet/211/Musee-des-Beaux-Arts
http://www.wilmotte.com/fr/agence/jean-michel-wilmotte
http://www.wilmotte.com/fr/projet/211/Musee-des-Beaux-Arts


 95 

antiques.  Parmi elles, neuf sont désormais dédiées à des thèmes importants de l'égyptologie 

et à des périodes historiques, suivies par une pièce consacrée aux Proche et Moyen Orient, 

deux à la Grèce, et quatre à l'Italie antique et à l'empire romain.  

 

 L'objectif est désormais d'analyser la manière dont évolue la présentation des figurines 

dans le cadre de cette histoire du musée des beaux-arts de Lyon, de ses collections d’antiques 

et des réaménagements successifs de ces salles.  Seront alors à la fois analysés les décors 

des salles dans lesquelles sont présentés ces objets, ainsi que la manière dont ces œuvres 

sont sélectionnées et agencées dans les vitrines.  

 

 
 

B. La présentation des figurines au musée du milieu du XIXe siècle aux années 1980 
 

1. Les premières présentations des figurines au XIXe siècle  

 

 Entre le XIXe siècle et la seconde moitié du XXe siècle, on peut donc identifier plusieurs 

présentations des collections archéologiques - comptant les figurines antiques en terre cuite - 

au Palais Saint-Pierre. Concernant les premières muséographies de ces objets, il n'existe 

quasiment aucune vue ancienne. Seuls quelques témoignages littéraires peuvent nous 

renseigner sur les décors des salles ainsi que sur les dispositifs de présentation.  

 

 On sait notamment grâce à ce type de source, que le cabinet610 d'antiques créé par 

François Artaud dans les premières années du musée était richement décoré611 : le sol était 

de marbre612 et le plafond décoré d’une allégorie de la ville de Lyon peinte par M. Moneret613 

d'après des dessins de Pierre Henri Révoil614.  On y entrait depuis la salle de peinture par un 

passage formé par des colonnes d'inspiration antique615.  

À l'intérieur de cette pièce au décor antiquisant, étaient installées six vitrines en noyer, décrites 

par le premier conservateur comme de "véritables chefs d'œuvre d'ébénisterie"616,  ainsi que 

 
610 Le terme de "cabinet" désigne ici une salle d'un musée dédiée à un type de collection en particulier.  

611 GALLIANO Geneviève. Op. cit., (note 507.) p.17. 

612 Ibid.  

Ce sol en marbre a été remplacé par des mosaïques antiques à la fin des années 1910 et dans les années 1920.  

613 ARTAUD François. Op. cit., (note 517.) p.5. 

614 Pierre Henri Révoil (1776-1842) était un peintre français d'origine lyonnaise.  

615 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p.15.  

616 ARTAUD François. Op. cit., (note 517.) p.4. 

Elles ont été réalisées par Mr. Trouvé, entrepreneur des bâtiments de Lyon.  
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des tables où étaient disposées des "antiquités et curiosités"617. Ces mobiliers 

muséographiques d'époque permettaient de présenter une multitude de petits antiques grecs, 

étrusques, romains, gallo-romains, égyptiens et indiens en divers matériaux, ainsi que des 

objets d'art du Moyen-Âge et de la Renaissance très variés618, et "des instruments et idoles 

des peuples sauvages"619.  Étaient aussi accrochés le long des murs à la fois des tableaux de 

grands formats, des armes et des hallebardes620. En outre, des objets imposants frappaient 

particulièrement l'œil : un moulage en plâtre de la Pallas de Velletri621 dominait notamment la 

pièce622 et une momie égyptienne fut ajoutée en 1923623, ce qui marqua les esprits au point 

qu'on rebaptisa le cabinet "salle de la momie"624. 

Ainsi, cette pièce tournée vers l'antique était marquée par des partis pris de profusion et de 

diversité, aussi bien du point de vue des décors que des objets présentés. Elle évoquait alors 

les cabinets de curiosités625 de la Renaissance et du XVIIe siècle, où pouvaient être mêlés 

antiquités, objets exotiques ainsi que des instruments scientifiques notamment ; et dont le but 

était de susciter l'émerveillement et de proposer une réflexion sur le monde626. 

C'est donc dans cette salle, et en particulier dans les armoires en noyer627, semblant 

particulièrement encombrées628, que les premières figurines antiques de terre cuite du musée 

étaient exposées. Dans sa notice dédiée à ce cabinet629, le conservateur François Artaud nous 

apprend que chaque "gradin"630 des armoires était dédié aux objets631 produits par une des 

 
617 Ibid. p.112. 

Il s'agissait d'objets d'art occidentaux et extra-occidentaux de différentes époques. 

618 On compte même des céramiques de Bernard Palissy.  

619 ARTAUD François. Op. cit., (note 517.) p.116. 

620 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) pp.15-16.  

621 La Pallas de Velletri est une statue de marbre romaine du musée du Louvre représentant Athéna. On considère 

qu'il s'agit d'une copie romaine d'un original grec perdu. D'autres moulages de sculptures célèbres étaient exposés.  

622 ARTAUD François. Op. cit., (note 517.) p.4. 

623 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p. 16. 

624 Ibid.  

625 Ibid.  

626 Définition de cabinet de curiosités proposée par le site Universalis :  

https://www.universalis.fr/encyclopedie/cabinet-de-curiosites-wunderkammer/ consulté le 18/05/19.  

Cours de muséologie de Monsieur F. Mairesse, 2017-2018. 

627 ARTAUD François. Op. cit. (note 517.) 

628 François Artaud évoquait dans son ouvrage sur le cabinet, de nombreux étages de présentation avec une 

profusion d'objets à l'intérieur de chacune de ces armoires.  Des objets étaient même exposés au dessus de ces 

meubles.  

629 ARTAUD François. Op. cit. (note 517.) 

630 Terme utilisé pour désigner les étagères de l'armoire.  

631 La majeure partie des objets était justement des statuettes.  

https://www.universalis.fr/encyclopedie/cabinet-de-curiosites-wunderkammer/
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civilisations antiques évoquées précédemment632. Le parti pris muséographique était donc 

basé sur des présentations civilisationnelles par gradin. Les armoires en elle-même mêlaient 

par contre plusieurs civilisations et aires géographiques. Quant aux objets exposés, il 

s'agissait surtout de figurines antiques en bronze ou parfois en bois. Rares étaient les 

statuettes de terre cuite grecques et romaines présentes à ce moment-là. Une série de 

figurines en terre cuite égyptiennes était notamment évoquée dans la notice, mais rien 

n'indique qu'elles étaient d'époque ptolémaïque ou romaine.  

Précédemment, nous avons en outre établi, que la description faite par Gabriel Charavay 

d'une pièce du musée où se trouvaient en 1847 "un grand nombre de figurines"633 était relative 

à ce cabinet. Selon lui, s'y trouvaient à cette date quatre armoires, soit deux de moins qu'en 

1816. Cet écrivain lyonnais mentionnait justement une seconde pièce installée un peu plus 

tard, où avait été placée une partie de la collection de statuettes du musée tandis que les 

autres objets avaient été maintenus dans "la salle de la momie"634. Dans cette salle où avait 

été installé le cabinet635 de François Artaud - et donc un certain nombre de figurines en terre 

cuite636 - se trouvaient cette fois sept armoires exposant des objets divers637 : y étaient mêlés 

"lampes, poteries, verreries, instruments civils, religieux et militaires". Cette pièce avait donc 

également l'allure d'un cabinet de curiosité puisqu'elle renfermait des collections très diverses. 

De plus, le fait que l'intégralité de la collection personnelle d'un amateur d'antiques de l'époque 

y soit alors exposée, lui conférait également l'esprit des cabinets de collectionneurs du XIXe 

siècle.  

 

2. La muséographie des statuettes dans la galerie des antiques  

 

 Dans cette étude, nous avons également mentionné la galerie des antiques, bâtie par 

l'architecte René Dardel à la fin des années 1830, comme salle du musée où avaient été 

possiblement présentées les figurines entre la seconde moitié du XIXe et la première moitié 

du XXe siècle. Un article de René Jullian638 ainsi que les plans-guides du musée639 nous 

avaient permis de confirmer que ces objets se trouvaient bien dans cette galerie durant la 

 
632 Les civilisations grecques, étrusques, romaines, gallo-romaines, égyptiennes et indiennes. 

633 CHARAVAY Gabriel. Op. cit., (note 512.) p.145. 

634 On retrouve une description assez semblable à celle d'Artaud de la pièce et de ses objets chez Charavay.  

635 Terme utilisé cette fois dans le sens de collection privée. Il s'agit d'une synecdoque qui désigne la collection 

personnelle du conservateur par le substantif évoquant la pièce privée où elle avait été conservée.  

636 Puisque l'on sait qu'il en avait collectionné.  

637 CHARAVAY Gabriel. Op. cit., (note 512.) p.149. 

638 JULLIAN René. Op. cit., (note 496.) p.7. 

639 Fonds "MBAL plan-guide 1937 à 1984". 
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première moitié du XXe siècle640. Or, cette salle achevée en 1839, présentait une 

muséographie très particulière. Il s'agissait d'un décor "à la grecque", avec un plafond très 

ornementé décrit comme néo-pompéien641, des stucs peints aux murs, et des armoires à 

colonnes et antéfixes642 qui faisaient office de vitrines643. Ce décor en général, et celui de ces 

armoires en particulier, étaient présentés comme étant très proches de ceux du musée 

Charles X644, galerie du Louvre qui accueillit justement les figurines antiques du musée durant 

le XIXe siècle, et les abrite à nouveau depuis les années 1990. 

La galerie des antiques ayant étant démantelée, ce décor est aujourd'hui perdu mais plusieurs 

documents visuels anciens nous permettent d'avoir une idée précise de cette muséographie 

très décorative645. C'est le cas d'une carte postale datant de 1906646, déjà mentionnée, grâce 

à laquelle nous pouvons apprécier les hautes armoires de noyer à décor d'antéfixes ainsi que 

les ornements en stuc jouxtant le plafond. Cette vue est particulièrement utile pour mesurer 

les similitudes entre cette galerie et le musée Charles X : on s'aperçoit notamment, grâce à 

cette dernière, que l'ensemble du mobilier muséographique de la galerie des antiques, aussi 

bien les armoires que les tables centrales, sont très proches de celles présentes dans la 

fameuse enfilade de salles du Louvre.  

De plus, l'actuel Médailler du musée647, était à l'origine une galerie dédiée aux marbres 

modernes, érigée également par Dardel, et dont le décor était quasiment identique à celui de 

la galerie qui nous intéresse. Grâce à cette salle du Palais Saint-Pierre, qui n'a été que très 

peu remaniée, nous pouvons encore mieux imaginer l'aménagement de la galerie des 

antiques648.  

Quant à la présentation des figurines à l'intérieur des vitrines de la galerie des antiques, nous 

n'avons que très peu de précisions à ce sujet. Il est possible d'imaginer que les conservateurs 

du début du XXe siècle aient fait le choix de présenter une sélection de figurines de qualité, 

dont des tanagréennes, ayant été acquises depuis les années 1880. C'est ce que semble 

 
640 JULLIAN René. Op. cit., (note 496.) p.7. 

ML : fonds "MBAL plan-guide 1937 à 1984".  

641 Ibid. : fonds "1er étage aile nord : document sur l'histoire du département d'antiques du musée rédigé pour un 

congrès de numismatique. 

642 Une antéfixe est un élément décoratif placé au niveau de la corniche d'une architecture ou d'un meuble.  

643 GALLIANO Geneviève. Op. cit., (note 507.) p.47. 

644 ML : fonds "1er étage aile nord" : document sur l'histoire du département d'antiques du musée rédigé pour un 

congrès de numismatique. 

La galerie Charles X a été mise en place seulement dix ans auparavant.  

645 Ibid.  

646 Voir Annexe 2. : fig. 145. p.97. 

647 Cette salle présente la collection de médailles du musée depuis 1880. 

648 Voir Annexe 2. : fig. 147.-148. p.98.  
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d'ailleurs indiquer le directeur René Jullian en 1938649 lorsqu'il décrit la galerie de la façon 

suivante : 

 

"L'art hellénique ou l'art étrusque tiennent dans les vitrines de la galerie des antiques 

une place importante ; on y voit une série bien choisie de vases grecs, depuis la poterie 

chypriote jusqu'à la belle céramique attique ; à côté se groupe un chœur nombreux de 

statuettes en terre cuite, danseuses aux attitudes charmantes et nobles ; et ce sont 

encore des miroirs de bronze ou des cistes richement décorés" 

 

On comprend que les figurines exposées étaient essentiellement féminines et de types 

tanagréen, type de statuette qui a pour caractéristique d’avoir l'attitude élégante et dansante 

décrite par le directeur du musée. Le terme "chœur" indique, quant à lui, que ces figurines 

étaient regroupées : peut-être étaient-elles simplement rassemblées dans une partie précise 

d'une vitrine, ou bien une étagère d'une armoire leur était dévolue ? Cette phrase laisse place 

à l'imagination : on pourrait même penser qu’une vitrine aurait pu déjà être uniquement 

consacrée à ces objets. Néanmoins, une autre vue de la galerie650, datant également de 1906, 

et prise par le photographe Sylvestre, nous montre une vitrine de cette galerie mêlant des 

antiques de matériaux différents, ce qui pourrait être le principe de présentation appliqué dans 

toute la galerie.  

 

3. Présenter les figurines grecques dans la seconde moitié du XXe siècle  

 

 Durant la seconde partie du XXe siècle, plusieurs remaniements des salles dédiées 

aux antiquités grecques romaines ont eu lieu, suite au démantèlement de la galerie des 

antiques et à la séparation des collections grecques, étrusques et romaines en plusieurs 

salles651. Des photographies de la salle consacrée à l'art grec nous renseignent sur les 

muséographies des figurines à la fin du siècle dernier : une vue de cette salle652, que l'on a 

datée653 des années 1970, nous montre une pièce sans décor, aux murs immaculés éclairés 

par des néons diffusant une lumière blanche intense, et au sol de carrelage clair. Les vitrines 

très simples étaient de fer et de verre ; elles étaient soit de petite taille et encastrées aux murs, 

 
649 JULLIAN René. Op. cit., (note 496.) p.7. 

650 Voir Annexe 2. : fig. 146. p.97.  

651 ML : fonds "MBAL plan-guide 1937 à 1984". 

652 ML : fonds "1er étage aile nord", dossier de photographies des Antiquités grecques, étrusques et romaines (1964 

et 1990). 

Voir Annexe 2. : fig. 151. p.100. 

653 Cette photographie a été trouvée dans un dossier comportant plusieurs documents datés des années 1970.  
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soit plus grandes et détachées654. Il s'agissait donc d'une muséographie très dépouillée, que 

l'on pourrait presque qualifier d'austère ou de "clinique"655, typique de ces années-là en 

France.  Sur cette même photographie, où il est difficile de distinguer des terres cuites, on peut 

s'apercevoir du fait qu'étaient exposés différents types d'œuvres grecques, comme des 

marbres, à l'exemple de la Coré de Lyon656, ou des céramiques présentes en grand nombre. 

Il semblerait que la muséographie soit marquée par le choix de vitrines par typologie d'objets 

: une vitrine dédiée à la céramique de banquet657 suivie d'une autre présentant uniquement 

des lécythes blancs658 sont par exemple visibles sur cette photographie.  

Un second cliché659 pris dans les mêmes années, et centré cette fois sur une petite vitrine 

encastrée dédiée uniquement à des figurines de terre cuite, tend à nous confirmer que les 

objets étaient bien classés par typologie et matériau dans cette salle. Sur cette photographie, 

on peut observer un choix de petites figurines et de fragments disposés sur deux étages. Sur 

la première étagère est visible une série de neuf têtes de figurines sur socles660 disposées 

symétriquement, presque en arc de cercle, tandis que sur la seconde sont exposées neuf 

figurines de petites dimensions dont plusieurs têtes de statuettes. Parmi elles, on distingue 

cinq petits erotes issus du lot acquis en 1881 auprès de l'antiquaire Hoffmann. Leur présence 

ainsi que la série de têtes sur la première étagère donnaient une certaine unité à la vitrine. 

Aucun cartel n'était alors présent pour apporter des précisions sur ces objets.  

 

 Dans le fonds d'archives réunissant des documents sur le premier étage de l'aile sud, 

deux photographies de la salle grecque661, datées cette fois des années 1980662, nous 

 
654 Voir Annexe 2. : fig. 151. p.100. 

655 Terme utilisé par Monsieur P. Durey. 

DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p.24.  

ML : fonds "1er étage aile nord" : document sur l'histoire du département d'antiques du musée rédigé pour un 

congrès de numismatique. 

656 La Coré de Lyon est le chef-d’œuvre du département d'antiquités du musée des beaux-arts de Lyon. Il s'agit 

d'un marbre grec de l'époque archaïque représentant une jeune fille et provenant de l'Acropole d'Athènes. Elle a 

été acquise par François Artaud pour le musée vers 1810. Elle porte le numéro d'inventaire H1993. 

657 Il s'agit de la deuxième vitrine du mur de droite présentant notamment des coupes, des amphores et un cratère.  

658 Typologie de vases grecs.  

659 ML : fonds "1er étage aile nord", dossier de photographies des Antiquités grecques, étrusques et romaines (1964 

et 1990). 

Voir Annexe 2. : fig. 151.-152. p.100. 

660 Tous les socles sont identiques.  

661 ML : fonds "1er étage ailes sud, est, ouest", dossier "1er étage aile ouest (Chevanard)".  

Voir Annexe 2. :  fig.153.-156. p.100. 

662 Cette photographie a été trouvée dans un dossier comportant plusieurs documents datés des années 1980. ML 

: fonds "1er étage ailes sud, est, ouest", dossier "1er étage aile ouest (Chevanard)".  
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montrent que la muséographie de cette salle a été remaniée par la suite. Les mêmes objets 

semblent avoir été présentés mais les dispositifs de présentation ont changé : la tonalité de la 

pièce est tout d'abord beaucoup plus chaude que sur la vue prise en 1970. On peut penser 

que les murs ont été repeints et qu'un choix de lumière moins froide a été opéré. Les vitrines 

ont quant à elles été renouvelées, il s'agit désormais d’un dispositif simple mêlant bois et verre, 

mais qui a pour atout d'habiller davantage les murs. Ces partis pris témoignent d'une volonté 

certaine de rendre la muséographie plus séduisante.  

Sur l'un des clichés663, on peut distinguer une vitrine murale divisée en trois parties, dont la 

partie droite est dédiée aux figurines. Dix-sept statuettes y sont présentes sur deux étages, 

témoignant d'un désir de mettre en avant cette typologie d'objet antique. À l'étage supérieur 

sont alors placées essentiellement des figurines de femmes drapées, associées au type 

tanagréen ainsi qu'un groupe de femmes jouant à l'ephedrismos. Cette étagère semble donc 

avoir été dédiée aux figurines de l'époque hellénistique, tandis que celle inférieure présentait 

des statuettes archaïques et classiques : on y voit par exemple une figurine de femme debout 

du groupe dit "ronde"664, des sirènes et des protomés également d'époque archaïque et 

plusieurs figurines d'Aphrodite vraisemblablement d'époque classique. La présentation des 

figurines à l'intérieur de cette vitrine était donc organisée chronologiquement.  

Il existe de plus un cliché de la salle centré sur la petite vitrine encastrée dédiée aux petites 

figurines, daté cette fois de 1985665. Sur cette photographie, on remarque que la vitrine 

consacrée aux petites figurines n'a presque pas changé depuis les années 1970. Les mêmes 

objets sont présentés, mais ces derniers sont placés différemment. L'ordre des têtes à l'étage 

supérieur a par exemple été modifié afin que la présentation soit plus symétrique encore. La 

disposition des objets de l'étage inférieur présente elle aussi davantage de symétrie. Par 

ailleurs, tous les socles ont été remplacés par des socles transparents permettant de focaliser 

l'attention sur les objets. On peut remarquer également la présence d'un unique cartel à côté 

du lot d’erotes, donnant au visiteur les indications suivantes : 

 

"Atelier de Béotie (IIIe siècle avant J.-C.). 
Amours. 

Acquis en 1881." 
 

Ainsi, depuis que la galerie des antiques a été démantelée, la présentation de la salle des 

antiquités grecques semble avoir changé à deux reprises. La dernière muséographie connue 

de cette salle avant le projet du "Grand Saint-Pierre", avait pour parti pris d'être plus 

 
663 Voir Annexe 2. :  fig.153 p.101. 

664 Cours dispensés par Madame V. Jeammet, 2016-2017.  

665 Voir Annexe 2. :  fig.156. p.102. 
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"chaleureuse" et esthétique, plus pédagogique et de mettre davantage les figurines de terre 

cuite en valeur.  

 

 Nous avons donc exposé les différentes muséographies des figurines au musée depuis 

le XIXe siècle, sur lesquelles nous possédions des ressources. Il sera désormais question de 

la présentation actuelle de ces statuettes dans le nouveau département d'antiquités du palais 

Saint Pierre, inauguré le 10 novembre 1995.  

 

 

C. La muséographie actuelle des figurines de terre cuite antiques 
 

 La rénovation du musée des beaux-arts de Lyon, orchestrée par son directeur Philippe 

Durey avec les cabinets d'architecte Philippe-Charles Dubois et Willmotte, dans les années 

1990, a en effet impliqué un renouvellement de la présentation des figurines de terre cuite 

grecques et romaines au musée.   

Elles sont désormais présentées dans trois salles différentes des ailes ouest et nord du 

premier étage666 : On retrouve alors des figurines ptolémaïques dans une vitrine de la huitième 

des salles dédiées à l'Égypte antique - salle réservée à l'art de l'Égypte grecque et romaine-, 

dans la deuxième salle grecque, et dans la salle portant sur l'Italie méridionale. Comme pour 

le musée du Louvre, nous avons choisi de ne pas évoquer les terres cuites chypriotes et 

orientales montrées dans deux autres salles du département.  

 

1. La vitrine dédiée aux figurines d'Égypte grecque et romaine 

 

 L'Égypte ancienne occupe une importance toute particulière dans l'actuel département 

antique du musée de Lyon où elle investit plus de la moitié des salles ; neuf salles sur seize. 

C'est dans une des vitrines de la salle 108., vitrine dédiée aux petits objets en verre, en bronze 

ou en terre cuite ainsi qu'aux céramiques667 produites aux époques ptolémaïque et romaine, 

que nous retrouvons aujourd’hui des figurines de terre cuite réalisées en Égypte par les deux 

civilisations. Leur présence nous offre l'occasion d'étudier la muséographie de ces objets au 

musée, présentation qui n’avait pu être abordée que très peu jusqu'alors, faute de sources.  

Ces statuettes d'Égypte sont exposées dans une vitrine murale encastrée à l'encadrement 

foncé contrastant avec les murs gris de la salle, le revêtement monochrome également gris 

de l'intérieur de la vitrine et avec le verre de la vitre et des étagères. Un dispositif 

 
666 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p.24.  

667 Voir Annexe 2. : fig. 158. p.103. 
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muséographique identique avec ce fond gris façon "marmorella"668 se trouve dans de 

nombreuses salles du musée. Une vue d'une salle dédiée à la peinture de fleurs au XVIIe 

siècle669, au deuxième étage du musée, présentée en annexe, nous montre un exemple de 

vitrine murale semblable avec ce même fond gris clair marbré.  

À l'intérieur de la vitrine de la salle 108. qui nous préoccupe, les objets sont présentés sur cinq 

étages. Sur l'étage supérieur se trouvent des objets en verre670 et en pierre (calcite671, 

serpentinite672) ainsi qu'une figurine673, une clochette674 et un masque675 en terre cuite. L'étage 

en dessous présente quant à lui uniquement des terres cuites : six figurines représentant le 

dieu Harpocrate issues de la collection Dattari676 y sont alignées. Une applique en bronze 

accompagne ensuite les deux objets en faïence677  et la multitude de figurines et de têtes de 

statuettes en terre cuite exposées au troisième étage de la vitrine.  Dans la partie gauche de 

cet étage se trouvent notamment plusieurs fragments de têtes de figurines d'Isis678, une tête 

féminine679 et un buste d'Isis-Aphrodite680 sur des petits socles en bois clair. Au centre de ce 

même étage nous pouvons aussi observer un dispositif de présentation également en bois, 

sous la forme d'un présentoir à deux gradins où sont placées huit têtes en terre cuite681. Juste 

à côté, se trouve un autre petit socle en bois avec trois têtes de grotesques682.  En partie 

gauche de cet étage nous retrouvons cette fois exclusivement des figurines de jeunes hommes 

 
668 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit., (note 492.) p.102. 

669 Voir Annexe 2. : fig. 170. p.110. 

670 S'y trouve une série de flacons en verre d'époque hellénistique.  

671 S'y trouve la figurine d'Aphrodite en calcite G 170.  

672 S'y trouve la figurine d'Esculape, dieu romain de la médecine, en serpentinite 1970-30.  

673 Il s'agit de la figurine de femme drapée en terre cuite G 41. 

674 Il s'agit de la clochette en forme de femme en terre cuite G 240. 

675 Il s'agit du masque tragique peint G 170. 

676  Voir Annexe 2. : cartels de la vitrine destinée aux petits objets en verre, en bronze et en terre cuite de la salle 

108. pp.93-94. 

Il s'agit des figurines décrites au numéro 6. 

677 Il s'agit d'une bague avec un personnage et une petite égide de Sekhmet en faïence d'époque romaine portant 

les numéros G 222 et G 250.  

678 Ce sont les têtes d'Isis E 501-172 et E 501-2117. 

679 Il s'agit de la tête G 287. 

680 Il s'agit du buste 1974-5. 

681 Voir Annexe 2. : cartels de la vitrine destinée aux petits objets en verre, en bronze et en terre cuite de la salle 

108 p.93-94. 

Ce sont les figurines décrites au numéro 14.  

682 Ce sont les têtes E 501-301, E 501-550 et E 501-309.  
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: s'y trouvent une figurine de jeune de garçon, un jeune homme au chien, une statuette d'Attis 

et un Priape683 à la gerbe de blé684.  

L'avant dernier étage présente lui aussi uniquement des terres cuites.  En partie gauche sont 

placées quatre figurines d'animaux (un taureau685, un chien686, un cheval687 et un chameau) 

tandis qu'au centre nous retrouvons un même présentoir en bois à gradin avec dix têtes 

animales688. La partie droite de cette étagère est réservée à une autre typologie d'objets : les 

lampes en terre cuite689.  

Au dernier étage de la vitrine sont cette fois exposées uniquement des céramiques 

égyptiennes690.  

De manière générale, il s'agit donc d'une vitrine mêlant divers matériaux (objets en pierre, en 

bronze, en verre, en terre cuite) et différentes typologies d'objets dont des vases, des figurines 

et des lampes par exemple. Dans son bulletin "le Palais Saint Pierre et ses muséographies : 

éléments d'histoire" rédigé en 1995, Philippe Durey expliquait que le projet de réaménagement 

du palais Saint-Pierre a été basé sur une étude des muséographies anciennes691,  et qu'il a 

été réalisé avec la volonté que les nouvelles présentations des collections évoquent "l'esprit" 

de celles qui les ont précédées. Cette vitrine de la salle 108., mêlant différentes typologies 

d'objets d'Égypte grecque et romaine, pourrait alors évoquer les vitrines du cabinet d'Artaud, 

puis celles de la galerie d'antiques de Dardel où étaient exposés divers antiques produits soit 

par une même civilisation soit par plusieurs.   

Le choix de présenter dans une même vitrine ces différents objets peut s'expliquer aussi par 

une volonté de mettre en avant le produit des fouilles de Coptos, qui a été donné au musée à 

la fin du XXe siècle692. Un grand nombre des objets de cette vitrine proviennent en effet de ce 

site fouillé en 1910 par Adolphe Reinach693. 

 
683 Priape est le dieu grec de la fertilité et le protecteur des jardins et des troupeaux.  

684 Il s'agit des statuettes H 2352, H 2357, H 2356 et H 2354.  

685 Il s'agit du taureau Apis G 1303. 

686 Il s'agit du cheval E 501-1854. 

687 Il s'agit du chien d'Isis-Sothis E 501-509. 

688 Voir Annexe 2. : cartels de la vitrine destinée aux petits objets en verre, en bronze et en terre cuite de la salle 

108 pp.93-94. 

Il s'agit des têtes de dromadaires, chevaux, béliers et de taureaux, décrites au numéro 23. 

689 Ibid. 

Il s'agit des lampes et du réflecteur de lampes décrits aux numéros 25., 26. et 27.  

690 Ibid.  

Il s'agit des céramiques décrites aux numéros 28 et 29.  

691 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p.2.  

692 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

693 Voir Annexe 2. : cartels de la vitrine destinée aux petits objets en verre, en bronze et en terre cuite de la salle 

108 p.93-94. 
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Malgré la diversité des objets présentés dans cette vitrine, on peut remarquer le fait qu'ils y 

sont souvent répartis par des typologies d'objets : par exemple, les flacons en verre, les 

céramiques ou les têtes de figurines sont présentés ensemble, dans des parties spécifiques 

de la vitrine. On peut aussi remarquer des rassemblements thématiques : les figurines 

d'Harpocrate sont par exemple présentées ensemble au deuxième étage. Il a en effet été 

choisi de montrer à cet endroit de la vitrine, les principales représentations associées au dieu 

Harpocrate à l'époque hellénistique : Harpocrate à cheval, Harpocrate au pot de bouillie ou 

Harpocrate au coq694... Pour ce faire, ont été sélectionnés dans les collections égyptiennes du 

musée, et dans la collection Dattari en particulier, les plus beaux fragments de figurines 

d'Harpocrate illustrant ces différentes iconographies695.  

De la même façon, on retrouve des fragments de statuettes d'Isis dans la partie droite du 

troisième étage et des statuettes masculines dans la partie gauche. Des figurines d'animaux 

sont également rassemblées à l'avant-dernier étage.  

Outre ces présentations thématiques, on peut également observer des rapprochements 

visuels dans cette vitrine. À l'étage supérieur, sont présentées côte à côte trois statuettes 

semblant similaires mais dont l'iconographie diffère : la jeune fille drapée en terre cuite G 41, 

l’Aphrodite en calcite G 170 et la statuette d'Esculape en serpentinite 1970-330. Ces trois 

figurines en matériaux différents sont visuellement proches puisqu'elles présentent toutes trois 

des personnages à moitié dénudés affichant un contrapposto.  

Ainsi, la vitrine dédiée aux figurines égyptiennes d'époques ptolémaïque et romaine est 

marquée par différents partis pris : celui de correspondre au programme muséographique 

général du musée, celui d'évoquer les présentations anciennes marquées par l'esprit de 

cabinet de curiosité, et celui de rapprocher visuellement des objets de même iconographie ou 

de même typologie. Par ailleurs, à travers cette vitrine a été fait le choix de mettre 

particulièrement en avant les collections nouvellement entrées : la collection Dattari et le 

produit des fouilles de Coptos. 

 

2. Les figurines de terre cuite grecques dans la salle Dissard   

 

 Une autre salle présentant des figurines de terre cuite est la salle Dissard, du nom d'un 

ancien conservateur du musée696.  Il s'agit de la seconde salle dédiée à l'art grec, elle succède 

 
694 Ibid.  

Se référer aux figurines décrites au numéro 9. 

695 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

696 Paul Dissard (1852-1926) était un historien de l'art lyonnais, spécialiste des arts gallo-romains et qui fut 

conservateur au musée des beaux-arts de Lyon.  
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à une pièce désormais consacrée uniquement à la Coré de Lyon, chef-d’œuvre grec du 

musée.  

L'actuelle salle Dissard se trouve à l'emplacement d'une ancienne chapelle, nommée chapelle 

du Sépulcre et datant du XVIIe siècle697. Les colonnes de la chapelle ont été préservées et 

donnent alors un aspect antiquisant qui sied parfaitement à la fonction du lieu698. Outre ses 

colonnes, cette salle affiche une certaine sobriété : s'y trouvent quatre vitrines modernes 

formant une sorte d'îlot au centre de la pièce. Elles présentent une série de vases attiques à 

figures rouges et noires699. Six vitrines murales encastrées exposent quant à elles des objets 

d'arts grecs classés par matériaux et typologies d'objets : une vitrine est par exemple dédiée 

aux objets en bronze, tandis qu'une autre présente exclusivement des lécythes. Au début de 

la rénovation du musée, le directeur Philippe Durey avait souhaité réaliser des salles 

consacrées chacune à un matériau utilisé par les civilisations grecques, romaines et étrusques 

- une salle dédiée aux bronzes, une aux terres cuites et une aux céramiques - comme celles 

qui venaient d'être mises en place au Louvre700. C'est Geneviève Galliano701, nouvellement 

entrée en fonction à ce moment-là, qui avait alors proposé de dédier finalement chaque salle 

à une civilisation unique, tout en mettant en place des vitrines par matériaux702.  

 

 C'est pour cela que l'on retrouve dans cette salle Dissard une vitrine dédiée 

uniquement à la coroplathie grecque. Cette vitrine murale comporte un revêtement sobre en 

bois de poirier identique à ceux de toutes les vitrines murales de la pièce703, et à ceux de 

nombreuses vitrines du musée. Sont placées notamment des vitrines similaires dans les salles 

dédiées aux objets d'art et à l'art islamique 704.  

 

 Dans la vitrine murale de la salle Dissard évoquée, des figurines sont présentées sur 

trois niveaux : À l'étage supérieur sont disposées treize figurines regroupées en trois 

ensembles. À gauche se trouvent quatre figurines dont deux debout d'époque archaïque, une 

femme drapée attique de type "ronde"705 et une coré béotienne706. Sont également placées 

 
697 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p.45.  

698 Voir Annexe 2. : fig. 159. p.104. 

699 Ibid. p.46. 

700 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

701 Geneviève Galliano est l'actuelle conservatrice du département des Antiquités du musée des beaux-arts de 

Lyon.  

702 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

703 DUREY Philippe. Op. cit., (note 606.) p.45.  

704 Voir Annexe 2. : fig. 169. p.110. 

705 Il s'agit de la femme drapée A 281. 

706 Il s'agit de la coré A 298. 
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dans la partie gauche de cet étage deux petites figurines de même taille mais d'époques 

différentes, une tête de femme hellénistique provenant de Tanagra707 et une sirène 

archaïque708.  

Au centre de ce niveau sont présentés le lot des cinq erotes polychromes de Tanagra qui avait 

été acquis auprès de l'antiquaire Hoffmann709. Quatre figurines peintes provenant également 

de Tanagra710 sont disposées à droite de ce groupe d'Amours. Il s'agit de femmes drapées de 

type tanagréen, de différentes tailles. 

 

Au deuxième niveau de la vitrine, on retrouve à nouveau trois grands ensembles. À gauche, 

se trouve un groupe formé par trois figurines datées du IIIe siècle et provenant de la cité de 

Myrina. Ces statuettes issues du même foyer de coroplathie sont de natures très différentes, 

puisqu'il s'agit d'une figurine de femme nue tenant un vase711, d'un taureau712 et d'un acteur 

de la nouvelle comédie713.  

Au centre de cet étage se trouve un dispositif à gradin semblable à celui présent dans la vitrine 

évoquée de la salle sur l'Égypte grecque et romaine. Sur quatre gradins cette fois, sont 

disposées une trentaine de têtes provenant de Myrina mais aussi de Smyrne et d'autres cités 

d'Asie Mineure. Les deux premiers gradins présentent uniquement celles de Myrina714, le 

troisième celles provenant de Smyrne715, et le dernier gradin est dédié aux figurines d'Asie 

Mineure716 sans davantage de précision sur leur provenance. A la droite de ce présentoir en 

bois sont exposées des figurines très différentes mais provenant toutes d'Asie Mineure : deux 

 
707 Il s'agit de la tête de femme E 105-3. 

708 Il s'agit de la tête de la sirène A 297.  

709 Voir Annexe 2 : cartels de la vitrine sur la coroplathie grecque de la salle Dissard p.96.  

Ces erotes correspondent aux figurines décrites aux numéros 13 et 14.  

710 Il s'agit des femmes drapées ou voilées E 106-2, E 106-3, E 414-4, E 88-2 et E 302. 

711 Il s'agit de la figurine E156-1. 

712 Il s'agit de la figurine de taureau E 562. 

713 Il s'agit de la figurine d'acteur E 272-54. 

714 Voir Annexe 2 : cartels de la vitrine sur la coroplathie grecque de la salle Dissard, p.96.  

Ces têtes figurent aux numéros 22 et 23. 

715 Ibid.  

Ces têtes figurent au numéro 24. 

716 Ibid. 

Ces têtes figurent au numéro 25. 
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protomés féminines717, une Victoire ailée718, une Artémis éphésienne719 et une figurine de 

nain720. 

 

Au dernier étage de cette vitrine sont alignées des terres cuites de provenances, d'époques 

et de typologies très différentes721. Néanmoins, on peut y observer certains regroupements. 

En partie gauche, se trouvent trois terres cuites datant du Ve siècle avant notre ère et 

provenant de Béotie : un buste de femme les bras tendus, un masque de Dionysos ou de 

Sérapis, ainsi qu'une figurine de coq. De même, en partie droite, nous retrouvons quatre 

figurines différentes mais toutes féminines et dont trois sont assises. D'ailleurs, parmi elles 

figurent deux poupées articulées corinthiennes.  

 

De manière générale, cette vitrine mêle figurines de typologies, d'époques et de provenances 

différentes avec des protomés et masques en terre cuite - objets en argile régulièrement 

présentés avec les figurines dans les musées -. Par ailleurs, la description de la vitrine a pu 

mettre en lumière le fait que les figurines y étaient réparties par aire géographique et par cité 

de provenance722 : au premier étage sont surtout présentées des figurines de Tanagra, le 

second est davantage consacré aux figurines d'Asie mineure et le troisième à la Grèce 

continentale. Au sein même de ces étages, on retrouve des regroupements de figurines 

produites par une même cité. Des figurines béotiennes sont par exemple rassemblées dans 

la partie gauche du dernier étage. De même un gradin du dispositif central est dédié aux têtes 

smyrniotes tandis qu'un autre est dévolu aux têtes myrinéennes.  

D'autres regroupements par typologies d'objets peuvent aussi être remarqués comme c'est le 

cas des poupées corinthiennes ou des figurines de femmes assises.  

On peut noter le fait que des figurines d'époques différentes y sont souvent juxtaposées. 

L'intérêt du cartel présent à côté de la vitrine réside dans le fait qu'il reclasse les figurines par 

époque et par lieu de production, le rendant ainsi très pédagogique.  

En outre, on peut s'apercevoir que certains groupements de figurines sont particulièrement 

mis en valeur : c'est le cas du lot d'erotes polychromes déjà présenté dans la salle grecque 

durant les années 1970 et 1980. Ce lot de figurines de qualité est disposé à l'étage supérieur 

en arc de cercle, à hauteur de regard. Des socles hauts et discrets ont été réalisés pour cette 

 
717 Il s'agit des têtes féminines A 2497 et E 366. 

718 Il s'agit de la Victoire E 365-1.  

719 Il s'agit de l'Artémis E 338.  

720 Il s'agit vraisemblablement du Buste de personnage grotesque E 95.  

http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-95-buste-de-p-300a7 consulté le 10/05/19. 

721 Les figurines sont citées dans l'ordre de leur présentation de gauche à droite. 

722 Ces provenances ne sont pas toujours certaines. 

http://collections.mba-lyon.fr/fr/search-notice/detail/e-95-buste-de-p-300a7
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série de statuettes, permettant de les faire tenir debout et de mettre en avant leurs attitudes 

dansantes. Ces derniers sont récents et ne figuraient pas sur les photographies anciennes de 

ce lot dans la précédente salle grecque. À côté de ce groupe, sont également valorisées quatre 

figurines de qualité, des tanagréennes peintes, alors rassemblées en chœur. Dans sa 

présentation des figurines, en plus de la dimension pédagogique, Philippe Durey a choisi de 

mettre en avant les plus belles pièces conservées par le musée dans une scénographie 

esthétique qui séduit l'œil723. Selon Geneviève Galliano, cette présentation est très inspirée de 

celles du Louvre. Elle serait aussi, selon la conservatrice "très représentative des 

présentations des figurines en France" qui, d'après elle, ont surtout tendance à mettre en 

scène de belles pièces acquises sur le marché de l'art et dont les provenances restent souvent 

"malheureusement vagues". Dans cette vitrine on remarque toutefois une double tendance 

marquée aussi bien par des choix esthétiques que par une volonté de proposer des 

classements scientifiques des œuvres.  

De plus, il est possible d'y retrouver à nouveau la volonté de Philippe Durey d'évoquer les 

anciennes présentations des collections : le regroupement de tanagréennes peut évoquer le 

"chœur de statuettes (...) aux attitudes charmantes et nobles" mentionné par René Jullian 

dans la galerie des antiques en 1938724. De même, lorsque l'on compare les vues de la salle 

grecque datant des années 1980, et la présentation actuelle des figurines, on se rend compte 

que les objets présentés actuellement étaient pour la plupart déjà exposés dans la deuxième 

moitié du XXe siècle. Seules quelques figurines ont été enlevées725, tandis que de nombreuses 

statuettes ont été ajoutées. Le nombre de terres cuites présentées dans la salle grecque a en 

effet été doublé depuis les années 1980.   

 

3. Les figurines de terre cuite grecques dans la salle dédiée à l’Italie méridionale  

 

 Il est possible d'observer encore des figurines grecques et romaines dans la vitrine 

d'une troisième salle du musée des beaux-arts de Lyon : la vitrine de la salle consacrée à l'art 

de l'Italie méridionale, salle portant le numéro 114. Dans cette salle se trouvent deux vitrines, 

l'une sur la céramique et l'autre présentant exclusivement des terres cuites726. La vitrine sur la 

coroplathie de Grande Grèce a été conçue sur le même modèle que les vitrines de la salle 

Dissard, avec un revêtement en bois de poirier et un encadrement sombre727. S'y trouvent 

 
723 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

724 JULLIAN René. Op. cit., (note 496.) p.7. 

725 On observe par exemple sur cette photographie une figurine du type de la "Vénus génitrix" ou un groupe 

d'ephedrismos qui ne sont actuellement plus exposés.  

726 Voir Annexe 2. : Fig. 165. p.108. 

727 Ibid. : Fig. 166. p.108. 
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quatre étagères de présentation en verre. Sur l'étagère placée le plus haut et à gauche, sont 

installées trois figurines féminines : deux figurines drapées d'Italie du sud et datées du IIIe 

siècle avant Jésus-Christ environ728, dont une fragmentaire, et une femme drapée d'époque 

archaïque729 provenant de Sicile. L'évolution des figurines de femme drapée en Grande Grèce 

semble alors évoquée par ces statuettes de même typologie.  

Sur l'étagère inférieure, située dans la partie droite de la vitrine, se trouvent deux vases 

plastiques polychromes de Canosa730. En dessous, on observe ensuite une étagère allant 

cette fois d'un bout à l'autre du mobilier muséographique. En son centre, est placé un haut 

buste en terre cuite polychrome provenant de Morgantina731, pièce la plus imposante de la 

vitrine. Ce buste est entouré de figurines : deux statuettes de déesse-mère assises732 sont 

exposées à sa gauche, et une figurine d'Aphrodite dans une coquille est disposée à sa 

droite733. Cette dernière est particulièrement mise en valeur puisqu'elle n'est regroupée avec 

aucun autre objet.  

En partie inférieure, est présentée une série de têtes votives734, masculines et féminines, 

indépendantes et une pyxide735, un vase en forme de boîte. 

 

 Il s'agit donc d'une vitrine dédiée aux terres cuites et mêlant alors des figurines avec 

des vases plastiques, des bustes et des têtes votives en terre cuite. Les objets y sont 

regroupés par typologie d'objets : les figurines sont rassemblées tout comme les vases 

plastiques et les têtes votives. Par ailleurs, les figurines de même typologie sont elles-mêmes 

réunies. Les deux figurines de déesse-mère sont placées côte à côte, ce qui est le cas 

également des trois figurines de femmes drapées.  

Comme énoncé précédemment, la figurine d'Aphrodite dans sa coquille est valorisée, 

puisqu'elle est exposée seule dans la partie droite de la troisième étagère. Un espace est 

dégagé autour d’elle pouvant impliquer une certaine focalisation de l'attention du visiteur sur 

cette statuette. 

 

 
728 Il s'agit des figurines X 482-107 et X 482-108. 

Voir Annexe 2. : Fig. 168. p.109. 

729 Il s'agit de la figurine A 291. 

730 Il s'agit des vases E 406-3-a et E 406-3-b. 

731 Il s'agit du buste H 2378. 

732 Il s'agit des figurines A 288 et L 591-bis. 

733 Il s'agit de la figurine E 67-1, également achetée à Henri Hoffmann en 1881. 

734 Voir Annexe 2. : cartels de la vitrine de terres cuites de la salle 114. p.94. 

Se référer aux figurines décrites aux numéros 8,9 et 10. 

735 Il s'agit du vase E 87. 
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 En somme, on peut tout d'abord conclure que la muséographie actuelle des figurines 

de terre cuite au musée des beaux-arts de Lyon s'intègre dans un programme de présentation 

pensé à l'échelle de tout le musée. Ce programme est marqué par un principe "d'élégante 

sobriété"736 et le choix de deux types de revêtements : l'un en bois de poirier et l'autre 

monochrome gris "à la marmorella". Il s'agit en outre d'une muséographie qui respecte les 

normes actuelles de conservation. Dans les archives du musée737, on peut trouver notamment 

une lettre datée du 21 juillet 1993, écrite par Patrick Mauger de l'agence Wilmotte et destinée 

à Philippe Durey et aux services techniques de la ville de Lyon. Y est indiqué qu'une expertise 

technique vitrine par vitrine avait été réalisée au musée, afin de vérifier leurs conformités par 

rapport aux normes en vigueur.   

Bien que moderne, la muséographie réalisée au musée des beaux-arts de Lyon évoque des 

présentations anciennes et souhaite maintenir l'esprit du bâtiment. 

Quant à la présentation des figurines à l'intérieur des vitrines, il a été choisi avant tout de 

réaliser des rassemblements par typologie de figurines (femmes assises, personnages 

masculins, fragments de têtes...) et par lieu de provenance supposé. La muséographie 

chronologique n'est pas celle qui a été privilégiée dans la salle grecque et dans celle sur l'Italie 

méridionale, bien qu'on retrouve tout de même des figurines de même époque placées côte à 

côte dans les vitrines. Dans la salle 109, ce sont par contre uniquement des figurines de 

période ptolémaïque et romaine qui sont présentées. 

Par ailleurs, les figurines y sont présentées avec d'autres objets, surtout des bustes et 

protomés en terre cuite mais aussi, plus rarement, de la céramique.  

Un choix de muséographie attrayante des figurines semble en outre avoir été adopté au regard 

des figurines exposées et de la manière dont elles sont placées dans les vitrines738.  

De plus, des cartels développés accompagnent les statuettes dans les salles. On peut 

néanmoins regretter l'absence de fiches de salle les concernant, alors qu'elles existent pour 

certaines typologies d'objets antiques au musée, et sont en projet concernant les céramiques 

grecques739.  

 

 A travers l'exemple du musée des beaux-arts de Lyon, nous avons donc pu explorer 

l'évolution de la présentation des figurines de terre cuite dans un musée en région, depuis le 

XIXe siècle. Il sera désormais question d'aborder la muséographie de ces statuettes dans un 

musée d'artiste collectionneur, puis dans un musée universitaire.  

 

 
736 TILLIARD Laurence. RAMOND Sylvie. Op. cit., (note 492.) p.102. 

737 ML : fonds "histoire de la muséographie". 

738 Informations recueillies auprès de Madame G. Galliano, 18/03/19. 

739 Ibid. 
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II. Les figurines dans les musées d'artistes collectionneurs à travers la 
collection du musée Antoine Bourdelle  
 
 

A. Le musée Antoine Bourdelle et sa collection de terres cuites 
 
 Les figurines de terre cuite grecques et romaines peuvent ainsi se trouver dans les 

collections de musée de beaux-arts en France, mais il est possible d'en trouver dans un autre 

type de musée, le musée monographique dédié à un artiste ayant été collectionneur. C'est le 

cas du musée Antoine Bourdelle, un "atelier musée"740 où l'œuvre du sculpteur côtoie les 

collections qu'il a acquises, parmi lesquelles figurent justement une série de statuettes 

antiques en terre cuite.  

 

1. Bourdelle fasciné par l'antique   

 
 
 Inaugurée en 2017, une exposition du musée Bourdelle, "Bourdelle et l'antique : une 

passion moderne" a tenté de montrer l'impact de l'art grec antique sur l'œuvre du célèbre 

sculpteur français Émile Antoine Bourdelle. L’artiste, d'abord connu en tant que praticien 

d'Auguste Rodin, puis célébré internationalement pour son œuvre personnelle741, était en effet 

fasciné par la Grèce, qu'il n'a pourtant jamais visitée742.  

Cette influence est d'abord visible dans son style pouvant évoquer l'art grec archaïque743 :  

dans son célèbre Héraclès archer744, éliminant tout naturalisme et simplifiant les traits du 

visage de son dieu grec, l'artiste fait par exemple expressément référence aux productions de 

 
740 Terminologie utilisée sur le site internet du musée pour désigner l'établissement.  

http://www.bourdelle.paris.fr consulté le 09/07/19. 

741 http://www.bourdelle.paris.fr consulté le 09/07/19. 

742 LAMBRAKI-PLAKA Marina. Bourdelle et la Grèce : les sources antiques de l'œuvre de Bourdelle. Athènes : 

Académie d'Athènes, 1985, p.156. 

743 Dossier de presse de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne", p.1.  

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf consulté 

le 09/07/19. 

744 La sculpture Héraclès archer d'Antoine Bourdelle, qu'il élabora entre 1906 - 1909, est la sculpture la plus connue 

de l'artiste. Elle représente le dieu grec bandant son arc pour tuer les oiseaux du lac Stymphale. Plusieurs bronzes 

de cette œuvre ont été fondus. L'on peut voir à Paris un exemplaire au musée Bourdelle, ainsi qu'au musée d'Orsay 

notamment.  

http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/herakles-archer  consulté le 09/07/19. 

http://www.bourdelle.paris.fr/
http://www.bourdelle.paris.fr/
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/herakles-archer
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l'époque archaïque745. La Grèce classique, hellénistique et l'art romain comptèrent également 

parmi ses sources d'inspiration746.  

De plus, l'iconographie de la plupart de ses œuvres renvoie aux mythes et héros antiques : 

ses sculptures les plus connues portent notamment des titres évoquant la mythologie grecque 

et romaine, tels que "Pénélope ou l'attente"747, "Tête d'Apollon"748, "Torse de Pallas Athéna"749 

ou "Le centaure mourant"750. 

 

L'Antiquité n'habitait d’ailleurs pas seulement son œuvre mais a imprégné également sa vie 

personnelle : alors qu'il avait toujours aimé passer son temps libre dans les salles 

d'archéologie du musée du Louvre751, il épousa en secondes noces, sa jeune élève d'origine 

grecque, Cléopâtre Sevastos752 "enrichissant alors son dialogue avec l'art grec de 

 
745 Dossier de presse de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne", p.1.  

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf consulté 

le 09/07/19. 

746 LAMBRAKI-PLAKA Marina. Op. cit., (note 742.) p.17.  

747 Pénélope est une sculpture sur laquelle Bourdelle travaille entre 1905 et 1912, inspirée par ses deux épouses. 

Elle représente la femme du héros grec Ulysse. Elle mesure près de deux mètres et demi dans sa version définitive 

et a été plusieurs fois fondue en bronze.  

http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/penelope consulté le 10/07/19.  

748 La tête d'Apollon est "l'aboutissement d'une étude commencée par Bourdelle en 1900" au moment où Bourdelle 

cherche son propre style pour se détacher de celui de Rodin. Des fontes de cette œuvre se trouvent notamment 

au musée Bourdelle et au musée d'Orsay. 

https://www.musee-orsay.fr/fr/collections/oeuvres-commentees/recherche/commentaire/commentaire_id/tete-

dapollon-21462.html?no_cache=1 consulté le 10/07/19.  

749 Le torse de Pallas est une œuvre que Bourdelle réalisa en marbre en 1905 et qui fut également fondue en 

bronze.  

Dossier de presse de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne", p.8.  

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf consulté 

le 09/07/19. 

750 Le centaure mourant est une œuvre de Bourdelle sur laquelle il a travaillé entre 1911 et 1914.  

http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/centaure-mourant consulté le 10/07/19.  

751 Dossier de presse de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne", p.2. 

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf 

752 Cléopâtre Sevastos (1882-1972) était une sculptrice d'origine grecque, qui fut à partir de 1911 la seconde 

épouse d'Antoine Bourdelle, après avoir été son élève. C'est elle qui bâtit le musée Bourdelle et qui en fût la 

première directrice. Rhodia Bourdelle est la fille du couple.  

LAMBRAKI-PLAKA Marina. Op. cit., (note 742.) p.155. 

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/penelope
https://www.musee-orsay.fr/fr/collections/oeuvres-commentees/recherche/commentaire/commentaire_id/tete-dapollon-21462.html?no_cache=1
https://www.musee-orsay.fr/fr/collections/oeuvres-commentees/recherche/commentaire/commentaire_id/tete-dapollon-21462.html?no_cache=1
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/centaure-mourant
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
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résonnances plus profondes et plus intimes"753. Il fut en outre, entre 1893 et 1908754, le 

praticien du sculpteur Auguste Rodin, lui-même passionné par la Grèce antique755. 

Nouant une amitié avec le maître, il put visiter à plusieurs reprises les demeures où l'artiste 

conservait ses collections d'antiques, comptant plus de six milles objets antiques756.  Les 

collections du maître se trouvaient notamment dans sa demeure de Meudon, la villa dite des 

brillants, ainsi que dans la "Goulette aux moines"757, une autre maison de Meudon où Rodin 

conservait spécifiquement ses figurines en terre cuite758, et où Bourdelle s'est rendu 

également759. Ces visites sont mentionnées régulièrement dans leurs correspondances et 

semblaient enchanter le praticien qui les évoqua avec émotion dans ses Écrits sur l'art et sur 

la vie760.  

À travers les lettres échangées entre les deux artistes et publiées en 2013, on peut découvrir 

que Bourdelle devint même rabatteur d'antiques pour Rodin, lui signalant alors régulièrement 

des œuvres présentes sur le marché de l'art, susceptibles de l'intéresser761. Dans une des 

lettres publiées, datant du 17 novembre 1897, Bourdelle donne par exemple à Rodin l'adresse 

d'une galerie parisienne où il pourra trouver "d'adorables choses romaines, et d'admirables 

Égyptiens, des Grecs aussi"762. Des listes d'œuvres acquises par Bourdelle pour Rodin, 

transmises au secrétaire de ce dernier, René Chéruy763, sont d'ailleurs également publiées 

parmi la correspondance, confirmant l'activité d'intermédiaire auprès des marchands d'art du 

praticien.  

 

 
753 Ibid. p.9.  

754 Ibid. p.32. 

755 Ibid. 

De nombreuses ouvrages et expositions ont montré le lien très qui unissait Auguste Rodin à l'antique. 

756 Bénédicte Garnier, responsable scientifique de la collection de Rodin et du site de Meudon, cité par ROUX 

Marine. L'antique au musée Rodin. Étude des dispositifs de présentation des œuvres. Mémoire de première année 

de second cycle, École du Louvre, 2016, p.8. 

757 Cette maison de Meudon, a également appartenu à Auguste Rodin. Elle est aujourd'hui détruite.  

758 GARNIER Bénédicte. Rodin intime : la Villa des Brillants à Meudon. Paris : Musée Rodin, DL 2015, p.124.  

759 Une lettre du 10 juin 1907 de René Chéruy à Bourdelle mentionne la venue de l'artiste à la Goulette aux moines. 

LEMOINE Colin. MATTIUSSI Véronique. Correspondance, 1893-1912 : Rodin, Bourdelle. Paris : Gallimard, impr. 

2013, cop. 2013, p.232. 

760 BOURDELLE Antoine. Écrits sur l'art et sur la vie. Paris : ARTED, 1981, p.125.  

761http://www.bourdelle.paris.fr/fr/collections/les-collections-du-musee/la-collection-dantoine-bourdelle consulté le 

10/07/19.  

762 LEMOINE Colin. MATTIUSSI Véronique. Op. cit., (note 759.) p.131.  

763 Ibid. p.195.  

http://www.bourdelle.paris.fr/fr/collections/les-collections-du-musee/la-collection-dantoine-bourdelle
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C'est vraisemblablement ce lien très fort avec la collection de Rodin qui le poussa à constituer 

la sienne764.  Il s'agissait d'une collection, contenant des objets moins prestigieux, mais dont 

l'intérêt résidait dans leur variété. Comme celle de Rodin, elle comptait de petits antiques grecs 

et romains, mais aussi des estampes japonaises, de la statuaire médiévale, des tableaux du 

XIXe siècle, des moulages, de l'art extra-occidental765...  

L'ouvrage Ce que Bourdelle aimait, écrit par Michel Dufet766, mari de Rhodia Bourdelle et 

acteur principal de la mise en place du musée Bourdelle, rend compte de la pluralité de cette 

collection767.  

 

Au début du XXe siècle, l'artiste exposait sa collection dans l’appartement du 16 impasse du 

Maine, où il s'était installé en 1885, situé à proximité des ateliers qu'il louait, au cœur d'une 

cité d'artistes de Montparnasse768. À partir de 1918, il déménagea pour une demeure "plus 

confortable située 6, avenue du Maine"769, tout en conservant ce premier appartement. Celui-

ci devint alors une pièce où il accueillait ses visiteurs et montrait ses œuvres770. Il y dessinait 

également, loin de la poussière de l'atelier de sculpture771. Une vue générale de cet atelier772, 

ainsi que d'autres photographies où l'on voit l’artiste et ses proches y poser773, permettent de 

comprendre qu'il avait également choisi ce lieu pour exposer ses collections. Ces clichés nous 

montrent en effet, que des tableaux couvraient les murs, et que sa collection d'objets très 

éclectiques, y était également exposée, suspendue au mur ou disposée sur le rebord de 

meubles. Sur plusieurs de ces photographies774, Bourdelle et son entourage posent 

notamment, avec une certaine fierté, devant une armoire-vitrine, apanage du collectionneur, 

 
764 LAMBRAKI-PLAKA Marina. Op. cit., (note 742.) p.32. 

765http://www.bourdelle.paris.fr/fr/collections/les-collections-du-musee/la-collection-dantoine-bourdelle consulté le 

11/07/19.  

766 Michel Dufet (1888-1985) était un architecte français, qui épousa en 1947 la fille d'Antoine Bourdelle, Rhodia. Il 

participa à la mise en place de l'actuel Musée Bourdelle et à l'organisation d'expositions et de conférences autour 

de l'œuvre du sculpteur, au musée et à l'international.  

http://www.ecart.paris/fr/michel-dufet/ consulté le 13/07/19 

767 DUFET Michel. Ce que Bourdelle aimait. Paris : Musée Bourdelle, 1958, Non paginé  

768 PIETTRE Céline. "Le Musée Bourdelle discrètement magnifié", in Beaux-arts magazine [30 avril 2015 (5 avril 

2019)] Non paginé. 

769 Fiche d'aide à la visite :  

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/blocks/documents/bourdelle_aide_a_la_visite.pdf consulté le 

11/07/19. 

770 PIETTRE Céline. Op. cit, (note 768.) 

771 Ibid.  

772 Voir Annexe 3. : fig. 171. p.112. 

773 Ibid.: fig. 172.-174. pp.112-113. 

774 Ibid. : fig.172.-174. pp.112-113. 

http://www.bourdelle.paris.fr/fr/collections/les-collections-du-musee/la-collection-dantoine-bourdelle
https://www.ecart.paris/fr/michel-dufet/
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/blocks/documents/bourdelle_aide_a_la_visite.pdf
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qui contenait une série de figurines antiques en terre cuite, installées parmi d'autres petits 

objets archéologiques.  

 

2. L'intérêt de Bourdelle pour les figurines d'argile  

 
 
 Bourdelle appréciait en effet beaucoup les figurines de terre cuite antiques, comme en 

témoignaient les propos suivants de Michel Dufet, dans l'ouvrage dédié aux collections 

personnelles de l'artiste :  

 

 "Bourdelle était très ému par les modelés vastes et puissants des terres cuites de Béotie"775.  

 

Ces objets constituaient d'ailleurs une grande source d'inspiration pour lui. Il reprit par exemple 

la posture d'une figurine de pleureuse antique de Canosa, conservée au Louvre, pour sa 

Pénélope776, à tel point que le sculpteur Aristide Maillol777 l'accusa de l'avoir complètement 

copiée778.  

De même, la sculpture le fruit779 peut être vue comme une "tanagra élargie"780. 

Appréciant cet artisanat, qui était pour lui tel "un bon grain qui devait donner une immense 

moisson en tombant sur la terre de France"781, il se mit alors à former une collection de 

figurines, et ce, dans la mesure de ses moyens. Michel Dufet nous explique notamment qu'il 

s'agissait d'une collection "faite de bric et de broc au hasard de ses voyages durant l'été"782 et 

formée chez "les antiquaires du quartier ou grâce aux marchands qui venaient, le dimanche 

matin, présenter dans son atelier des terres cuites de fouilles".   

Madame Violaine Jeammet a réalisé, dans le cadre de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une 

passion moderne", des notices d'œuvres sur les figurines de la collection de Bourdelle, aussi 

 
775 DUFET Michel. Op. cit. (note 767.). 

776 Dossier de presse de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne", p.2. 

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf 

777 Aristide Maillol (1861-1944) était un sculpteur français très célèbre du début du XXe siècle, contemporain de 

Bourdelle.  

778 Dossier de presse de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne", p.2. 

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf 

779 Le fruit ou la nudité des fruits est une œuvre de Bourdelle, réalisée entre 1902 et 1906 qui "évoque la silhouette 

des tanagras". Un tirage en bronze est présenté dans les jardins du musée Bourdelle. 

http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/le-fruit-ou-la-nudite-des-fruits 

780 LAMBRAKI-PLAKA Marina. Op. cit., (note 742.) p.168. 

781 Bourdelle cité dans PAPET Édouard "De l'objet archéologique aux babioles de luxe" in JEAMMET Violaine (dir.). 

Op. cit., (note 41.) p.36. 

782 DUFET Michel. Op. cit. (note 767.) 

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/page_simple/documents/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/fr/oeuvre/le-fruit-ou-la-nudite-des-fruits
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bien pour celles présentées actuellement, que celles conservées en réserve. L'inventaire 

qu'elle a établi pour cette exposition et en vue d'une future publication, nous apprend que 

Bourdelle possédait une vingtaine de figurines grecques et romaines comptant principalement 

des divinités (Attis, Harpocrate, Nymphe), des figurines féminines entières ou fragmentées 

(coré, péplophore, fillette), ainsi que des statuettes d'animaux en terre cuite783. Comme l'avait 

déjà supposé Dufet784, l'expertise de la conservatrice a permis d'attester le fait que la collection 

est composée de plusieurs faux datant du XIXe siècle, à l'exemple de son Aphrodite à la 

coquille.  

En outre, cette collection compte une dizaine de figurines gallo-romaines en terre cuite, que 

Bourdelle disposait dans son armoire parmi les statuettes grecques et romaines, témoignant 

de son goût unanime pour les objets antiques en terre cuite. Selon Dufet, il appréciait d'ailleurs 

tout particulièrement les figurines gallo-romaines et notamment les vénus en terre blanche de 

l'Allier785. 

 

Par ailleurs, alors qu'il avait souhaité former une collection d'antiques comme Rodin, il se mit 

à rêver de créer son propre musée, comme l'avait également fait son maître et ami. Ce projet 

ne se réalisa qu'en 1949, après sa mort786, grâce à la ténacité de sa veuve, Cléopâtre, et 

l'appui du directeur des Beaux-arts de l'époque, Yvon Bizardel787 . 

Or, depuis sa création, et malgré des présentations et des transformations successives du 

musée, les collections de figurines antiques du sculpteur ont systématiquement été exposées 

au musée. Ce sont les muséographies successives de ces figurines au musée Bourdelle, qui 

vont désormais nous préoccuper.  

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
783 MB : dossiers d'œuvres de la collection antique de Bourdelle, V. Jeammet, 2017.  

Étant donné le caractère inédit de ces recherches, le détail de ces documents ne sera pas développé dans ce 

mémoire.  

784 DUFET Michel. Op. cit. (note 767.) 

785 Ibid.  

786 http://www.bourdelle.paris.fr/fr/musee/1885-1929-latelier-demeure consulté le 12/07/19.  

787 Yvon Bizardel (1891-1981) était un historien de l'art qui fut le directeur de l'école des beaux-arts de Paris.  

http://www.bourdelle.paris.fr/fr/musee/1885-1929-latelier-demeure
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B. L'évolution de la présentation des figurines du début du XXe siècle à nos jours  
 

1. La première muséographie de l'atelier de peinture  

 

 Le 4 juillet 1949 était inauguré le musée Bourdelle788 et l'atelier de peinture de l'artiste 

comptait parmi les pièces muséifiées de l'ancienne demeure789. Bien qu'aucune photographie 

de cette première muséographie de l'appartement du sculpteur n’ait été trouvée pour 

l'instant790, des données importantes nous sont connues grâce à Michel Dufet, mari de Rhodia 

Bourdelle, qui jouait au musée le rôle d'un conservateur791. Dans son ouvrage Ce que 

Bourdelle aimait, paru l'année de l'ouverture du musée, Dufet nous présente les collections 

exposées dans cet ancien appartement. Il s'agissait alors d'une pluralité d'œuvres chinées par 

l'artiste, comptant à la fois des objets d'art asiatiques, des icones médiévales, des tableaux du 

XVIIIe et du XIXe siècle et des moulages de sculptures célèbres notamment792.   

Ainsi, avait été redonné au lieu l'esprit de cabinet d'amateur qu'il avait du vivant de Bourdelle. 

Au vu du nombre important d'œuvres présentées, évoqué par Dufet dans sa description, on 

peut imaginer que s'y trouvaient davantage d'objets de la collection de Bourdelle qu'à l'époque 

: du temps du sculpteur, seule une sélection, certes importante, d'objets avait été disposée 

dans l'appartement dans un but principalement décoratif et ostentatoire.  

Lorsqu'ouvrit le musée, c'est toute la collection qui fut par contre présentée dans cet ancien 

atelier ainsi que dans une salle située au premier étage du musée, où furent installés les 

statuaires antiques et médiévales, d'autres tableaux ainsi que des dessins et des sculptures 

d'Auguste Rodin793.  

 

Parmi les objets présentés dans l'atelier de peinture, se trouvaient aussi les figurines de terre 

cuite antiques collectionnées par l'artiste, installées dans une vitrine non décrite dans Ce que 

Bourdelle aimait. Dans son énumération des objets de la vitrine, Dufet classe les œuvres par 

typologie, provenance et authenticité : vases, figurines en terre cuite grecques, figurines de 

Grande Grèce, figurines romaines, bronzes, figurines gallo-romaines, et "copies"794. On peut 

imaginer que les objets étaient alors répartis dans la vitrine selon ce classement.  

 
788 LEMOINE Colin. Antoine Bourdelle : l'œuvre à demeure. Paris : Paris musées, impr. 2009, p.20.  

789 DUFET Michel. Op. cit. (note 767.) 

790 Des recherches sont menées actuellement par Madame C. Boisserolles. Aucune photographie de la première 

muséographie de l'atelier de peinture, n'a pour l'instant été retrouvée.  

791 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

792 DUFET Michel. Op. cit. (note 767.) 

793 Ibid.  

794 Ibid. 
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C'est Simone Besques, assistante au musée du Louvre à ce moment-là et qui venait de finir 

de réinstaller les figurines dans la galerie Campana, qui avait été mandatée pour identifier 

l'époque et la zone géographique où avaient été produites les terres cuites de la collection du 

sculpteur795. Il est alors possible que ce soit la spécialiste qui ait réparti les figurines dans la 

vitrine, bien que l'on n'en ait aucune certitude.  

En outre, à l'intérieur du classement géographique donné dans l'ouvrage de Dufet et réalisé 

par Besques, les figurines étaient ordonnées par types - corai, femmes assises, divinités par 

exemple - comme le faisait la future conservatrice dans ses catalogues raisonnés des terres 

cuites du Louvre. Peut-être qu'à l'intérieur de la vitrine les figurines étaient rassemblées par 

typologie de cette façon.  

On ne sait pas non plus si des cartels apportant des informations sur les œuvres avaient été 

installés dans l'atelier de peinture. Toutefois, les informations sur les figurines données par 

Michel Dufet dans son ouvrage prennent la forme de cartels, ce qui pourrait laisser croire que 

tel était le cas.  

Ainsi, la première muséographie de l'atelier de peinture mettait surtout en avant les collections 

de l'artiste, déjà présentées pour certaines dans ce lieu du vivant de Bourdelle.  

Cette présentation perdura telle quelle pendant plusieurs décennies puisque cet espace ne fut 

ensuite réaménagé que dans les années 1970796.  

Il est néanmoins possible que Michel Dufet ait pu déplacer ponctuellement des œuvres, 

puisqu'il organisait souvent des expositions thématiques sur Bourdelle, pouvant porter parfois 

sur ses collections personnelles797.  

 

2. Nouvelle et double présentation des figurines à la fin du XXe et au début du XXIe siècle  

 
 Entre cette première scénographie de l'atelier de peinture et celle réalisée récemment 

par l'équipe du musée, la pièce fit l'objet d'une autre muséographie. À la fin du XXe siècle, à 

une date actuellement inconnue798, l'ancien appartement et atelier de peinture du peintre fut 

en effet remanié par Rhodia Bourdelle799. Tandis que de la toile de jute était utilisée pour unifier 

les murs800, des objets personnels, des antiques, ainsi que quelques œuvres de Bourdelle lui-

 
795 Ibid. 

796 Ibid. 

797 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

798 Il semblerait que cette muséographie date d'avant les années 1990 étant donné qu'elle est mentionnée dans le 

catalogue du musée de 1992. Selon Monsieur J. Godeau, elle daterait des années 1970-1980.  

LENORMAND-ROMAIN Antoinette. DUFET-BOURDELLE Rhodia. Musée Bourdelle : guide général. Paris : Paris-

musées, 1992, 47 p.  

799 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

800 Ibid. 
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même furent placés dans cette pièce du musée801. Plusieurs meubles ayant appartenu à 

Bourdelle vinrent notamment décorer l’endroit, tels que son lit de repos, son bureau et son 

meuble à pastels802,  évoquant alors la fonction originelle du lieu. Des photographies datées 

de 2005, conservées au centre de documentation du musée, rendent compte de la 

scénographie de l'atelier en général, ainsi que de la présence de ces meubles en particulier803.  

Le catalogue général du musée, publié en 1992, mentionne, outre le mobilier d'origine, la 

présence dans l'appartement de Bourdelle d'objets issus de la collection personnelle du 

sculpteur804, comme cela était déjà le cas depuis l'ouverture du musée :  

 

"On y a joint quelques pièces de la collection de Bourdelle, terres cuites antiques et 

objets religieux présentés dans la grande vitrine murale, tandis que le moulage du 

David de Reims, placé par Bourdelle en cariatide, évoque l'admiration qu'il éprouvait 

pour la sculpture médiévale et pour les cathédrales" 

 

Ainsi, les collections de Bourdelle, et notamment les figurines de terre cuite étaient encore 

présentées à la fin du XXe siècle dans cet espace du musée. Ces objets exposés avec les 

meubles de l'artiste participaient alors à suggérer la double fonction qu'avait eu le lieu du temps 

de Bourdelle, celle d'appartement et de cabinet de collectionneur.  

 

Concernant la muséographie des figurines de terre cuite plus précisément, nous savons 

seulement que ces dernières étaient à ce moment-là placées parmi d'autres objets, dont des 

œuvres médiévales805,  dans une grande vitrine murale où elles étaient alignées sans 

classement ni mise en scène particuliers "comme c'était souvent le cas dans les années 

1970"806.  

 

 Le catalogue de 1983 évoque en outre, un second endroit où étaient présentées durant 

cette période ces figurines au musée Bourdelle : il s'agit de la salle située à l'extrémité de 

l'enfilade "Beethoven"807, composée d'anciens ateliers d'artistes808. Dans cette enfilade étaient 

notamment exposés des œuvres médiévales, des objets d'Extrême Orient, des sculptures 

 
801 Voir Annexe 3. : fig. 175.-178. p.114-115. 

802 LENORMAND-ROMAIN Antoinette. DUFET-BOURDELLE Rhodia Op. cit., (note 798) pp.24-25. 

803 Voir Annexe 3. : fig. 175.-178. p.114-115. 

804 LENORMAND-ROMAIN Antoinette. DUFET-BOURDELLE Rhodia Op. cit., (note 798) pp.24-25. 

805 Ibid. 

806 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau, 03/04/19. 

807 Nom donné en référence à une série d'œuvres de Bourdelle. 

808 LENORMAND-ROMAIN Antoinette. DUFET-BOURDELLE Rhodia Op. cit., (note 798) pp.32-33. 
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grecques archaïques ainsi que certaines des terres cuites de la collection du sculpteur809. 

D'après cet ouvrage, les figurines ayant appartenu à Bourdelle étaient donc placées 

vraisemblablement à deux endroits du musée dans les années 1990.  

Deux séries de photographies prises en 2005 par Stéphane Ferrand810, l'une de l'atelier de 

peinture, l'autre de la salle de l'enfilade Beethoven dédiée aux collections du sculpteur, nous 

montrent qu'à cette date, les figurines de terre cuite étaient présentées exclusivement dans la 

seconde salle. En effet, seuls de petits bronzes contemporains, peut être réalisés de la main 

de Bourdelle pour certains, sont visibles sur la photographie de l'immense vitrine murale de 

l'atelier de peinture811. À l'inverse, l'on peut observer la présence de figurines de terre cuite sur 

les clichés de la salle Beethoven pris au même moment812.  

 

 Dans cette pièce, les murs et les dispositifs de présentation étaient peints dans de 

mêmes teintes blanc crème, créant une certaine unité. Des sculptures de la collection de 

Bourdelle813 y étaient présentées au centre sur des socles, tandis que des tableaux anciens 

étaient accrochés aux murs. Les figurines de terre cuite grecques et romaines étaient quant à 

elle exposées, avec d'autres antiques, dans une longue vitrine murale compartimentée, faisant 

le tour de la pièce. Les photographies de cette vitrine814, nous montrent que dans chacun des 

compartiments un type d'objet archéologique était mis à l'honneur : alors qu'un compartiment 

privilégiait par exemple de petits vases antiques815 - des lécythes et des lampes en terre cuite 

notamment - deux autres "cases" de la vitrine étaient consacrées à des terres cuites. Dans 

l'une d'entre elles816, étaient installées par exemple deux corai aux côtés d'une grande figurine 

féminine, d'un buste de femme en terre cuite, d'un masque féminin et d'un pied en terre cuite. 

Même s'il ne s'agit pas d'un classement typologique strict, pouvant alors évoquer certains 

mélanges d'œuvres que faisait Bourdelle, on peut déceler une volonté de la part des 

conservateurs de trier les objets par matériau et type d'objets. Dans cette partie de la vitrine, 

deux corai proches sont par exemple placées côte à côte à dessein. Il en est de même dans 

un second compartiment de la vitrine, où une série de quatre figurines en terre cuite antiques 

sont installées en arc de cercle autour d'une tête de coré en marbre posée sur un socle haut817. 

 
809 Ibid.  

810 Stéphane Ferrand est le responsable du cabinet d’art graphique et des peintures au musée Bourdelle. 

811 Voir Annexe 3. : fig. 178. p.115. 

812 Ibid. : fig. 179.,181. et 182. pp.116-117. 

813 Il s'agissait de sculptures grecques ainsi que d'une fonte de Rodin.  

814 Voir Annexe 3.: fig.179.-181. pp.115-117. 

815 Ibid.: fig. 180. p.116.  

816 Ibid.: fig. 181. p.117.  

817 Ibid.: fig. 182. p.117. 
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Cet agencement élaboré n'est alors pas sans rappeler certaines mises en scène des figurines 

dans les cabinets de collectionneurs du XIXe siècle.  

En outre, ont été installés des cartels donnant des renseignements précis sur ces objets dans 

ces deux compartiments de la vitrine présentant des figurines818.  

On peut alors conclure que la présentation des figurines dans la dernière salle de l'enfilade 

Beethoven rend compte d'un certain désir de davantage classer et documenter ces objets, 

tout en évoquant toujours le collectionnisme de Bourdelle. À partir de 2015, ces statuettes ont 

regagné t l'atelier de peinture où leur présentation a été renouvelée et est désormais marquée 

par d'autres partis pris.  

 

 

C. La présentation actuelle des figurines grecques et romaines au musée Bourdelle 
 
 

1. La nouvelle scénographie de l'atelier de peinture 

 En 2014, dans le cadre du chantier de rénovation de l'électricité819, de la sécurité et de 

l'accessibilité du musée820, l'atelier de peinture, où sont à nouveau installées les figurines 

antiques du sculpteur, a fait l'objet d'un réaménagement. Ce projet a été mené par le 

conservateur Jérôme Godeau821, entouré de l'équipe scientifique du musée822, et accompagné 

par un cabinet d'éclairage chargé d'aider à créer l'atmosphère voulue pour cette nouvelle 

scénographie823. L'équipe du musée souhaitait en effet faire de cet espace une period room824 

qui serait un véritable "lieu d’immersion et d’expérience"825, propice à transporter le visiteur 

dans l’intimité du sculpteur826.  

 
818 Ibid.: fig. 181.-182. p.117. 

819 PIETTRE Céline. Op. cit. (note 768.) 

820 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

821 Jérôme Godeau est un écrivain et historien de l'art français, spécialiste du XIXe siècle. Il est actuellement 

conservateur au musée Bourdelle.  

822 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

823 Informations recueillies auprès de Monsieur J.  Godeau dans le cadre d'un séminaire sur les musées-ateliers 

de l'École du Louvre au musée Bourdelle, 03/18. 

824 Une period room est une restitution ou une reconstitution d’un décor intérieur illustrant une période donnée. 

Définition donnée par le site du musée d'art décoratif de Paris.  

https://madparis.fr/francais/musees/musee-des-arts-decoratifs/expositions/expositions-terminees/trompe-l-oeil-

imitations-pastiches/ceci-n-est-pas-une-period-room  consulté le 10/08/19. 

825 Amélie Simier, directrice du musée Bourdelle cité dans PIETTRE Céline. Op. cit, (note 768.) 

826 Voir Annexe 3. : fig. 184 p.118. 

https://madparis.fr/francais/musees/musee-des-arts-decoratifs/expositions/expositions-terminees/trompe-l-oeil-imitations-pastiches/ceci-n-est-pas-une-period-room
https://madparis.fr/francais/musees/musee-des-arts-decoratifs/expositions/expositions-terminees/trompe-l-oeil-imitations-pastiches/ceci-n-est-pas-une-period-room
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Un double parti a alors été pris par les conservateurs, de renforcer l’évocation de la vie 

personnelle de Bourdelle à travers cette pièce d’une part et de rendre compte de l’ancienne 

vocation de cabinet de collectionneur du lieu d’autre part 827. Pour ce faire, Ils ont choisi de 

recréer l'appartement de l'artiste, en s'inspirant de photographies anciennes conservées au 

centre de documentation du musée828. Ils y ont replacé d'autres meubles ayant appartenu au 

sculpteur, à l'exemple de "son secrétaire à battant dans lequel il rangeait ses lettres"829. Pour 

Monsieur Jérôme Godeau, ce projet était davantage de l'ordre de "la recréation" ou de 

"l'évocation", plutôt qu'une restitution fidèle830. 

Monsieur Godeau sélectionne d'autres meubles du XIXe siècle ou s'en inspirant, n'ayant pas 

appartenu à Bourdelle mais permettant d'évoquer l'esprit des intérieurs de cette époque :  c'est 

le cas par exemple d'une lampe ancienne, chinée par le conservateur831, ou d'une méridienne 

remplaçant celle du sculpteur, dont l'état de conservation était trop critique pour la garder en 

place832. Un véritable appartement du XIXe siècle est alors recréé, et plus seulement suggéré. 

D'ailleurs, pour compléter l'illusion, aucun cartel n'est placé à côté des œuvres833.             

Toujours pour évoquer l'intimité de l'artiste, a été fait le choix de placer aux murs des dessins 

et peintures évoquant la famille et les trois amours du sculpteur834. Un "album de famille" 

composé de tirages de photographies d'époque, permet également au visiteur de découvrir la 

vie privée de l'artiste, et de mesurer simultanément à quel point cette pièce s'inspire de 

l'appartement originel du sculpteur.  

Outre l’évocation de la vie personnelle de Bourdelle, il a été également voulu que cette pièce 

mette encore en scène sa fièvre collectionniste. Pour évoquer les cabinets d'amateurs du XIXe 

siècle, le violet, couleur caractéristique de ces intérieurs a été choisi pour les murs. Monsieur 

Godeau avait d'ailleurs déjà fait ce choix de peinture, plusieurs années auparavant, lorsqu'il 

travaillait au réaménagement de plusieurs period rooms du musée de la vie romantique à 

Paris835.Dans cette volonté de rendre compte des collections de Bourdelle, un grand nombre 

 
827 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

828 Ibid.  

829 Amélie Simier, directrice du musée Bourdelle cité dans PIETTRE Céline. Op. cit. (note 768.) 

830 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

831 Ibid.  

832 Informations recueillis auprès de Monsieur J. Godeau dans le cadre d'un séminaire sur les musées-ateliers de 

l'École du Louvre au musée Bourdelle, 03/18. 

833 Ibid.  

834 Amélie Simier, directrice du musée Bourdelle cité dans PIETTRE Céline. Op. cit. (note 768.) 

835 Informations recueillies auprès de Monsieur J.  Godeau dans le cadre d'un séminaire sur les musées-ateliers 

de l'École du Louvre au musée Bourdelle, 03/18. 
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d'objets qu'il avait acquis sur le marché de l'art sont disposés dans cette pièce : un dessus de 

porte datant du XVIIIe siècle, un tableau réalisé par un élève d'Ingres, une tête masculine 

grecque de l'époque archaïque ainsi qu’une sculpture de Christ médiéval sont par exemple 

présentés dans cet intérieur836. Des moulages d'œuvres statuaires célèbres y sont également 

montrés837.  

Dans le cadre de ce projet, Monsieur Godeau est en outre allé rechercher dans l'appartement 

de Rhodia Dufet, la fille de Bourdelle, l'ancienne armoire-vitrine où l'artiste présentait ses petits 

antiques838. Y ont était replacées ses statuettes en terre cuite, aussi bien les originaux que les 

faux, ainsi que des objets en marbre notamment. La collection de figurines a ainsi retrouvé 

son dispositif de présentation d'origine. D'ailleurs, l'équipe du musée a veillé à les replacer 

dans la vitrine, dans une disposition plus ou moins semblable à celle qui figurait sur les 

photographies de l'atelier en 1917839. Monsieur Godeau souhaite d'ailleurs que la grande 

figurine féminine qui était exposée au centre de la vitrine de Bourdelle, et qui est aujourd'hui 

en réserve, soit restaurée et présentée, afin de retrouver la composition pyramidale de 

figurines que l'on pouvait observer à l'époque.  

Ainsi, la muséographie actuelle des figurines au musée Bourdelle est intégrée dans un 

dispositif de period room, et s'inspire complètement de la manière dont l'artiste les présentait 

au XIXe siècle dans son intérieur. Il ne s'agit donc pas d'une présentation scientifique comme 

au Louvre, mais d'une présentation "unique pour un lieu unique"840, comme c'est souvent le 

cas des objets personnels exposés dans un musée dédié à un artiste ou dans les "maisons 

des illustres"841. 

 
836 Ibid.  

837 Voir Annexe 3. : fig. 183 p.118.  

838 Informations recueillies auprès de Monsieur J. Godeau et Madame C. Boisserolles, 03/04/19. 

839 Voir Annexe 3. : fig. 184 p.118. 

840 SCIPION Sylvie Marie. "Ouvrir les portes d’une maison d’écrivain...", in Lettre de l'OCIM, 125, 2009, p.29. 

841 Il s'agit d'un label donné à des monuments français, souvent des maisons d'artistes, dont la vocation est de 

conserver des collections associées à une personnalité célèbre.   



 125 

2. Une présentation des figurines semblable au musée Rodin 

 Ce type de présentation des antiques est d'ailleurs visible actuellement dans d'autres 

musées parisiens : c'est le cas du musée Gustave Moreau842, un musée-maison d'artiste843, 

où les collections personnelles du peintre, comptant des antiques, sont exposées dans des 

meubles lui ayant appartenu844, entourées d'objets intimes. De même, dans les musées Rodin 

de Paris et de Meudon, les figurines de terre cuite collectionnées par le sculpteur sont 

présentées à l'intérieur de vitrines que possédait Rodin.  

L'hôtel Biron845, bâtiment où Rodin vécut et abritant aujourd'hui le musée Rodin de Paris, a fait 

l'objet d'un réaménagement complet mené pendant trois années, renouvelant le parcours de 

visite846. Dans le cadre de ces travaux de rénovation terminés en 2015, une salle inédite, 

dédiée aux antiques, la salle 17., a été mise en place847, et présente plusieurs figurines de 

terre cuite issues de la collection de Rodin. En effet, cette salle située à l'extrémité est de 

l'hôtel Biron, a donné lieu à une mise en scène de la collection personnelle du sculpteur : 

tandis que sont accrochés au mur ou installés sur des socles des marbres entiers ou des 

fragments de sculptures, une vitrine montre une sélection de petits antiques ayant appartenu 

à Rodin. Il s'agit d'une vitrine d'époque, au piétement en bois travaillé, que le sculpteur avait 

lui-même utilisée de son vivant pour présenter des œuvres de sa collection848.  Cette vitrine 

tranche avec toutes les autres vitrines du musée, des vitrines modernes au piétement sobre 

fait de planches de bois clair, respectant une ligne muséographique établie pour l'ensemble 

du musée.  

 
842 Gustave Moreau (1826-1898) était un peintre et dessinateur français rattaché au mouvement symboliste.  

En 1895, l'artiste transforme sa maison familiale du 14 rue de La Rochefoucauld à Paris en un musée dédié à son 

œuvre. Ce musée "riche de 25000 œuvres" sera inauguré en 1903 et a pour atout d'avoir conservé la muséographie 

"spectaculaire, restée inchangée depuis l’origine". Les collections d'antiques, de peintures, de livres et d'objets d'art 

de l'artiste y sont exposées dans le cabinet de réception au premier étage. 

 https://musee-moreau.fr/maison-dartiste-maison-musee consulté le 15/07/19. 

843 Terminologie utilisée sur le site internet du musée pour désigner l'établissement. 

 https://musee-moreau.fr consulté le 15/07/19. 

844 https://musee-moreau.fr/maison-dartiste-maison-musee consulté le 15/07/19. 

845 L'hôtel Biron est un hôtel particulier parisien du VIIe arrondissement, où Rodin résida, et qui accueille aujourd'hui 

le musée Rodin. 

846 ROUX Marine. L'antique au musée Rodin. Étude des dispositifs de présentation des œuvres. Mémoire de 

première année de second cycle, École du Louvre, 2016, p.7. 

847 Ibid. 

848 Ibid. p.33.  

https://musee-moreau.fr/maison-dartiste-maison-musee
https://musee-moreau.fr/
https://musee-moreau.fr/maison-dartiste-maison-musee
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A l'intérieur de la vitrine ancienne, sont présentés "pêle-mêle", suivant "une formule utilisée 

jadis par Rodin"849, une multitude d'objets archéologiques en matériaux et de provenance 

divers : des céramiques à figures rouges grecques, des figurines et fragments de figurines 

grecques et romaines en marbre, des objets en bronze tels qu'un bras de statue antique, un 

relief achéménide fragmenté représentant une tête de Perse850, ainsi qu'un pleurant médiéval 

en albâtre provenant de Bourges851. Parmi ces objets sont notamment exposées trois figurines 

en terre cuite béotiennes d'époque classique : un éphèbe au coq852, une femme à la coiffure 

riche853 et une péplophore854. La muséographie des figurines dans cette vitrine s'inspire donc, 

elle aussi, à la fois des cabinets de collectionneurs du XIXe siècle en général, et de la 

présentation personnelle réalisée par un artiste-collectionneur en particulier. Dans cette vitrine 

déjà imaginée par la conservatrice Bénédicte Garnier855 en 2005856, ont été justement repris 

des dispositifs de présentation qu'avait mis en place l’artiste, tels que la présentation de 

fragments de têtes de statuettes sur des supports particuliers, créés parfois par Rodin lui-

même : une tête de satyre en marbre est par exemple présentée, comme à l'époque du 

sculpteur, sur deux petits piédestaux empilés en matériaux différents. Ce type de présentation 

est également présent à Meudon, dans la dernière demeure de l'artiste qui est devenue 

également un musée : des fragments de têtes de figurines, en terre cuite cette fois, sont de 

même installés sur de petits supports originaux, dans une vitrine d'époque857.  

Dans les trois musées, les musées Rodin de Paris et Meudon et le musée Bourdelle, la 

muséographie actuelle des figurines s'inspire alors de celle réalisée par les artistes dans leur 

intérieur privé. Si la volonté de présenter les collections de Bourdelle telles qu’à l'époque 

semble avoir toujours été tangible au musée Bourdelle, c'est la réintégration du meuble de 

présentation d'origine, choix que l'on retrouve dans les deux autres musées cités, qui introduit 

et souligne véritablement une muséographie personnelle.  

On peut considérer que cette forme de présentation des figurines, différente de celle des 

musées de beaux-arts, soit propre actuellement aux musées-maisons d'artistes858. Ce choix 

 
849 ROUX Marine. Op. cit., (note 846.) p.41. 

850 Il s'agit du fragment de bas relief en albâtre Co.6401. 

851 Il s'agit de la petite sculpture Co.914. 

852 Il s'agit de la figurine Co.1329. 

853 Il s'agit de la figurine Co.2489. 

854 Il s'agit de la figurine Co.2492. 

855 Bénédicte Garnier est la conservatrice responsable de la collection de Rodin et du site de Meudon.  

856 ROUX Marine. Op. cit., (note 846.) p.27. 

857 Voir Annexe 5. : fig. 207 et 208 p.133. 

858 PIETTRE Céline. Op. cit, (note 768.) 
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peut alors s'expliquer par une volonté de donner l'impression que le lieu "ait été gardé dans 

son jus"859, propice à créer un sentiment d'immersion chez le visiteur. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
859 Ibid. 
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III. Les figurines dans les musées universitaires : l'exemple du musée 
archéologique de l'Université de Lorraine 

 
 
 Lorsqu'avait été abordé le travail de Simone Besques sur le corpus des figurines de 

Myrina issues des fouilles menées par Salomon Reinach et Edmond Pottier à la fin du XIXe 

siècle, nous avions évoqué les pièces déposées dans les universités de Lyon, Bordeaux et 

Montpellier. Des figurines de terre cuite peuvent en effet se trouver dans des collections 

universitaires, et sont même parfois exposées dans des musées créés et gérés par ces 

universités. Ces collections sont alors utilisées pour l'enseignement de l'archéologie.  

En France on retrouve par exemple des figurines de terre cuite grecques et romaines au 

musée des moulages associé à l'Université de Lyon II, ainsi qu'au musée archéologique de 

l'Université de Lorraine (MAUL), situé sur le campus des Lettres et Sciences Humaines de 

Nancy.  

C'est l'étude de la présentation de la collection de ce dernier musée, qui va permettre à présent 

d'aborder l'évolution de la muséographie des statuettes dans un musée universitaire.  

 

A. L'histoire du musée universitaire de Paul Perdrizet et de sa collection de figurines 
antiques 
 

 En 1904, était inauguré à Nancy un premier musée universitaire, "dont le MAUL est le 

descendant"860, et qui était alors installé dans l’ancien bâtiment de la bibliothèque universitaire, 

situé à l’angle de la place Carnot861.  C'est l'archéologue et universitaire Paul Perdrizet862 qui 

mit plusieurs années à bâtir863 cet outil d'enseignement pour l'institut d'archéologie nancéen 

qu'il venait de créer864. À ce moment-là, le musée apparaissait d'ailleurs comme une véritable 

vitrine de l'institut865, et fut mis en place grâce à d'importants crédits alloués par l'Université866. 

Y étaient déjà conservées des figurines en argile, ainsi que des céramiques et des objets en 

 
860 Communiqué de presse de l'inauguration du MAUL devenu musée-école, p.1.  

861 https://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique consulté le 17/07/19.  

862 Paul Perdrizet (1870-1938) était un archéologue français, spécialiste de l'Antiquité grecque et de l'art médiéval. 

Il participa aux chantiers de fouilles de nombreux sites antiques du bassin méditerranéen, dont celui de Delphes.  

C'est lui qui a fondé l'institut d'archéologie de Nancy en 1902, ainsi le musée des moulages qui lui est associé.   

PROVOST Samuel. GALLO Daniel. Nancy-Paris : 1871-1939 : des bibliothèques au service de l'enseignement 

universitaire de l'histoire de l'art & de l'archéologie. Paris : Éditions des Cendres, 2018, p.10. 

863 http://perdrizet.hiscant.univ-lorraine.fr consulté le 18/07/19. 

864 PROVOST Samuel. GALLO Daniel. Op. cit. (note 862.)  

865 Ibid. p.15. 

866 Ibid. p.18. 

https://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique
http://perdrizet.hiscant.univ-lorraine.fr/
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bronze, provenant de différentes civilisations867, et exposés encore aujourd'hui dans l'actuel 

musée de l'Université. La collection de figurines avait été formée en partie sur le marché de 

l'art868 par Perdrizet, qui s'intéressait d'ailleurs particulièrement à ces objets869. Un certain 

nombre de ces objets, dont des figurines sont des dépôts du musée du Louvre870.  En 1863, 

avaient été en effet déposées au musée de la Ville de Nancy des œuvres antiques issues de 

la collection Campana, avant d'être transférées par la suite au musée de la faculté871. Selon 

la doctorante Mathilde Romary qui travaille sur la collection de céramiques du musée, d'autres 

dépôts du musée du Louvre au musée universitaire ont eu lieu durant la première moitié du 

XXe siècle872.  Certaines des figurines auraient pu en outre être issues de fouilles menées par 

Paul Perdrizet, même si rien ne permet aujourd'hui de l'affirmer avec certitude873.  

Bien que le fonds de ce musée fût donc constitué d'un grand nombre de figurines, l'institution 

était davantage connue pour sa riche collection de copies en plâtre de statues antiques 

célèbres874, et de galvanoplasties875.   Cette dernière comptait en effet 470 moulages, dont 

certains copiant des œuvres alors récemment découvertes, afin de rendre compte des 

avancées en archéologie876.  

À la fin de la première guerre mondiale, en 1918, un bombardement détruisit le musée877 et 

causa la perte de plusieurs centaines de moulages. Par chance, le reste des collections a 

survécu à cet évènement dramatique. Tout en conservant encore une collection d'antiques et 

de moulages, le musée est par la suite devenu une "curiosité oubliée", et changea à plusieurs 

reprises de localisation878.  

C'est en 1964, grâce à l'archéologue français René Ginouvès879, que le musée, connut une 

première renaissance en s'installant sur le nouveau campus de Lettres de l'Université, où il se 

 
867 https://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique consulté le 17/07/19. 

Les œuvres provenaient en effet de de Grèce, d'Asie Mineure, de Chypre, d'Égypte, Italie et de France 

868 Information recueillie auprès d'étudiants, membres du CHAA, 28/05/19. 

869 Paul Perdrizet a notamment écrit un ouvrage en deux tomes sur la collection de terres cuites antiques de Daniel 

Fouquet. 

870 PROVOST Samuel. GALLO Daniel. Op. cit., (note 862.) p.21. 

871 Informations recueillies auprès de la doctorante Madame M. Romary, 28/07/19.  

872 Ibid. 

873 Information recueillie auprès d'étudiants, membres du CHAA le 28/05/19 et auprès de la doctorante Madame 

M. Romary le 28/07/19. 

874 https://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique consulté le 17/07/19. 

875 PROVOST Samuel. GALLO Daniel. Op. cit., (note 862.) p.19.  

876 Ibid. p.21. 

877 Ibid. p.31. 

878 Ibid. p.15. 

879 René Ginouvès (1926-1994) était un archéologue et universitaire français, qui fit notamment maître de 

conférence puis professeur à l'Université de Nancy dans les années 1960.  

https://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique
https://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique
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trouve toujours880. Peu d'informations sur cette nouvelle période du musée ont pu être 

recueillies. L'on sait toutefois que le nouveau musée était fréquemment fermé, et toujours "peu 

connu de ses usagers"881 et ce même dans les années 1990 alors qu'un nouveau projet 

muséographique avait été mise en place882 par Yves Grandjean883.  

Le MAUL connait une seconde renaissance dans les années 2010 : il fut en effet réhabilité à 

partir de 2015 en musée-école d'archéologie et des métiers du Patrimoine, projet mené durant 

trois années par les enseignants-chercheurs de l'Université, des étudiants ainsi que de 

nombreux collaborateurs tels que des membres du C2RMF ou des conservateurs du 

département des AGER du Louvre tels que Anne Coulié et Violaine Jeammet884. Cette vaste 

entreprise avait pour but de transformer le musée en un espace d'étude des collections à la 

muséographie renouvelée, et en lieu propice à la mise en place de conférences et 

d'expositions885. 

Dans ce contexte, de nombreux objets ont été restaurés et documentés, et le cercle d'histoire 

de l'art et d'archéologie, composé d'étudiants, s'est formé afin d'organiser des permanences 

au musée, pour ouvrir ses portes aux visiteurs potentiels886. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
http://www.mae.u-paris10.fr/ginouves/ consulté le 18/07/19.  

880 Communiqué de presse de l'inauguration du MAUL devenu musée-école, p.7. 

881 Ibid. p.1. 

882 Ibid. p.7. 

883 Yves Grandjean est professeur d'archéologie classique à l'Université de Lorraine-Nancy 2 et chercheur au 

CNRS.   

https://data.bnf.fr/fr/12725566/yves_grandjean/ consulté le 05/08/19.   

884 Communiqué de presse de l'inauguration du MAUL devenu musée-école, pp.1-8. 

885 Ibid. 

886 Informations recueillies auprès d'étudiants, membres du CHAA, le 28/05/19. 

http://www.mae.u-paris10.fr/ginouves/
https://data.bnf.fr/fr/12725566/yves_grandjean/
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B. L'évolution de la présentation des figurines au MAUL 
 
 

 Le musée de l'Université de Lorraine a donc connu plusieurs muséographies. 

Malheureusement, très peu d'informations ont été obtenues sur les différentes présentations 

de ses collections. Seules l'étude de la muséographie actuelle des figurines au musée, et 

l'analyse de l'unique photographie d'une vitrine, datée vers 1910887, nous permettent d'aborder 

la question de l'exposition des statuettes dans cette institution.  

En effet, le cliché d'une vitrine du musée archéologique à ses débuts a été découvert 

récemment dans le fonds d'archives de Paul Perdrizet888. Cette photographie ancienne, 

retrouvée par Samuel Provost889, l'un des conservateurs du musée, nous montre une vitrine 

Gallé en bois, vitrine commandée par Perdrizet à sa belle-famille890, où se trouvent une 

multitude de petits antiques en divers matériaux, dont des figurines, ainsi que des plâtres. Ces 

œuvres alors mêlées les unes aux autres, peuvent évoquer certaines des vitrines de 

collectionneurs étudiées.  

Ce cliché a d'ailleurs inspiré les conservateurs pour la nouvelle muséographie amorcée en 

2017-2018891 sur le campus des Lettres et Sciences humaines. En effet, a été installée dans 

le local du musée alors réaménagé, cette vitrine d'époque présentant, comme sur la 

photographie, une pluralité d'objets (céramiques, terres cuites, lapidaires, mosaïques, objets 

en verre, moulages) à la façon d'un "cabinet de curiosités" ou d'un "cabinet de collectionneurs 

typique du XIXe siècle"892.  Quelques figurines, non documentées pour le moment, y sont donc 

présentées. Cette muséographie souhaite ainsi évoquer une présentation ancienne, mais se 

veut également pédagogique en organisant les objets selon leur provenance géographique et 

de façon chronologique893.  

 

Un autre type de présentation plus scientifique a également été opéré pour les autres vitrines 

de la salle : un classement par matériaux et typologies d'objets (objets en bronze, céramiques, 

 
887 Voir Annexe 4. : fig. 188. p.122. 

888 Communiqué de presse de l'inauguration du MAUL devenu musée-école, pp.1-8. 

889 Samuel Provost est maître de conférences en archéologie, et en histoire de l'art de l'Antiquité tardive, à 

l'Université de Lorraine. Il est spécialiste de Paul Perdrizet. 

890 Perdrizet était marié à Lucile Gallé, l'une des quatre filles d'Émile Gallé.  

891 Informations recueillies auprès de Madame M. Romary, doctorante, 16/01/19.  

Voir Annexe 4. : fig. 189. p.122. 

892 Ibid. 

893 Ibid. 
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terres cuites...)894. Deux tables-vitrines Gallé, classées et restaurées pour l'occasion895, 

abritent alors, elles aussi, des figurines en terre cuite : la première regroupe les terres cuites 

grecques et romaines et la seconde, les terres cuites d'Égypte et d'Asie Mineure896. Du fait 

qu’il s’agisse de tables vitrées, les figurines y sont nécessairement posées à plat, ce qui peut 

avoir l'intérêt pédagogique de montrer la matérialité de ces objets et de rendre compte de leurs 

techniques de fabrication. 

En outre, à l'intérieur de ces vitrines, des figurines de même typologie, ou présentant une 

même iconographie, sont placées côte à côte. Par exemple, dans la vitrine dédiée aux 

figurines orientales, plusieurs statuettes d'Harpocrate et d'Isis sont placées côte à côte897. 

Concernant la médiation écrite, ce sont les étudiants de troisième année de licence et de 

master qui sont chargés d'étudier les figurines afin d'en écrire les cartels selon des normes 

très spécifiques, cartels qui sont actuellement en cours d'écriture898.  

Ainsi, la muséographie des statuettes de terre cuite au MAUL est double puisqu'elle imite d'une 

part une présentation ancienne, et classe d'autre part scientifiquement ces objets afin de 

faciliter leur compréhension. On peut conclure à une volonté de valorisation de ces objets au 

MAUL : ils y sont présentés en nombre, sont étudiés et sont placés dans les rares vitrines 

Gallé du musée. En outre, ces objets font l’objet au musée de conférences, les mettant encore 

davantage en lumière :  en 2015 a eu lieu notamment une conférence sur la polychromie des 

figurines de terre cuite899 réalisée par Brigitte Bourgois900, alors conservatrice en chef du 

C2RMF et par Violaine Jeammet. 

 On retrouve donc dans ce musée universitaire, des types de présentations, similaires 

à celles que l'on a pu rencontrer dans d'autres musées.  

 
894 Voir Annexe 4. : fig. 191.-192. pp.123-124. 

895 Rapport de traitement portant sur la restauration du mobilier d'exposition Émile Gallé du MAUL, N. Schluck à 

l'attention de S. Huber, 02/09/17 

896 Voir Annexe 4. : fig. 191.-192. pp.123-124. 

897 Voir Annexe 4. : fig. 192. p.24. 

898 Informations recueillies auprès d'étudiants, membres du CHAA, 28/05/19. 

899 La conférence avait pour titre "La main du peintre. Peindre et dorer les figurines en terre cuite à l’époque 

hellénistique". 

"Cycle de conférences : L’Antique au présent. Autour du musée archéologique de l’université de Lorraine", Factuel, 

l'info de l’Université de Lorraine [2015 (20 mai 2019)] 1 p.  

https://factuel.univ-lorraine.fr/node/3404  consulté le 20/05/19 

900 Brigitte Bourgeois, est conservatrice général au C2RMF, et s'est beaucoup intéressée à la question des figurines 

antiques en terre cuite. Elle fut notamment l'une des étudiantes de Simone Besques avec qui la conservatrice a 

réalisé des recherches.  

TAR Hanna. Op. cit., (note 2.) pp.33-36.  

https://factuel.univ-lorraine.fr/node/3404
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La confrontation de ces différentes muséographies va à présent nous permettre de dégager 

les enjeux et l'évolution de la présentation des figurines dans les musées français depuis le 

XIXe siècle.  
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Chapitre 3. Retracer une histoire et les spécificités de la 
muséographie des figurines grecques et romaines en France ? 
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I. Les freins à l’établissement des tendances de la muséographie des figurines 
grecques et romaines en France 

 
 

 Le but de cette présente étude était de retracer l'évolution et les enjeux de la 

muséographie des figurines de terre cuite grecques et romaines à travers l'analyse de quatre 

musées. La confrontation de ces exemples va alors nous permettre de déterminer les 

spécificités de la présentation de ces objets dans les musées français depuis le XIXe siècle. 

Néanmoins, plusieurs limites à cet exercice nous sont rapidement apparues.  

 

 

A. Un manque de sources non négligeable  
 

 La difficulté principale que nous avons rencontrée est liée au manque de sources. En 

effet, les différentes muséographies et aménagements d'un musée ne sont pas toujours 

connus et documentés.  Lors de l'étude des muséographies des musées que nous avions 

choisis, nous avons justement été confrontés à plusieurs reprises au manque d'informations.   

Pour bien comprendre les choix de présentations opérés, des écrits expliquant les partis pris 

par les conservateurs, ainsi que des photographies des salles sont nécessaires. Or, il est peu 

fréquent que l'on puisse avoir accès à des sources à la fois visuelles et littéraires pour les 

présentations les plus anciennes notamment.  

Nous n'avons par exemple pas pu retrouver de clichés des présentations des figurines au XIXe 

siècle au musée du Louvre et au musée des beaux-arts de Lyon. De même, la première 

muséographie des statuettes dans l'atelier de peinture du musée Bourdelle menée par Michel 

Dufet n'est ni décrite par celui-ci, ni documentée par des photographies anciennes. Un grand 

pan de la muséographie des statuettes au MAUL nous est également inconnu à l'heure 

actuelle.  

Ce manque peut s'expliquer d'une part par le fait que les nouvelles présentations d'objets dans 

les musées n'étaient pendant longtemps pas systématiquement documentées. D'autre part, 

les figurines de terre cuite ont été durablement considérées comme des vestiges 

archéologiques moins importants que les autres antiques, étant réalisées dans un matériau 

perçu comme moins noble901. Les amateurs d'antiques estimèrent de même durant une longue 

période que ces objets ne témoignaient pas de la même richesse iconographique que d'autres 

typologies d'objets archéologiques tels que les vases ou les marbres902. De ce fait, on peut 

 
901 Informations recueillies auprès de Madame V. Jeammet, 04/06/19. 

902 Ibid.  
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par exemple trouver plus aisément des documents d'archives et des écrits sur la présentation 

de la statuaire antique en marbre du Louvre au XIXe siècle que sur celle des terres cuites.  

 

En outre, le travail muséographique est aujourd'hui une entreprise collégiale menée à la fois 

par des conservateurs, des professionnels de la médiation, des cabinets d'architecture et des 

techniciens notamment. Comprendre et documenter une muséographie récente nécessite 

alors de croiser les sources liées à toutes ces parties prenantes, sources pouvant être parfois 

difficiles d’accès.  

 

 

B. La variété des collections et des présentations des figurines  
 

 Pour mieux appréhender les différentes manières dont peuvent être exposés ces 

objets, nous avons en outre décidé d'étudier quatre musées aux collections et aux 

fonctionnements très différents. Or, leurs différences ont constitué un frein à l'établissement 

de grandes tendances concernant la muséographie de ces objets en France depuis le XIXe 

siècle.  

 

 On peut en effet se rendre compte que la taille des collections de terres cuites peut 

tout d'abord s'avérer déterminante dans leur mode de présentation. Le fait que le Louvre 

possède une collection de figurines considérable permet aux conservateurs de dédier des 

salles uniquement à ces objets et de varier leur classement : c'est en effet grâce à l'ampleur 

de la collection, qu'il a été possible de réaliser à la fois des classements chronologiques, 

géographiques, thématiques et typologiques, mais aussi de pouvoir placer ponctuellement des 

statuettes aux côtés d'autres œuvres du musée.  

En revanche, dans de plus petites institutions possédant un nombre moindre de figurines, des 

salles ne peuvent pas être exclusivement dédiées aux figurines.  Les statuettes sont alors 

souvent exposées uniquement dans quelques vitrines et le type de classement de ces objets 

n'est de fait pas le même que celui proposé par un établissement pouvant leur consacrer 

plusieurs dizaines de vitrines. Au musée des beaux-arts des Lyon, bien que l'institution 

possède tout de même un certain nombre de figurines, seules trois vitrines réparties 

respectivement dans la salle d'Égypte ptolémaïque, dans la salle grecque et dans celles 

dédiées à l'Italie méridionale, présentent actuellement des figurines. Ce sont exclusivement 

des vitrines géographiques sur les terres cuites qui sont soumises au regard du visiteur. 

Toutefois, comme nous l'avons exposé, les conservateurs ont veillé à réaliser plusieurs autres 

types d'ordonnancements à l'intérieur de chacune de ces vitrines. Comparativement, c'est 

donc l'espace accordé aux antiques ainsi que la taille de la collection qui rendent le discours 
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sur la coroplathie proposé au musée des beaux-arts de Lyon moins complexe que le parcours 

réflexif offert par le Louvre.  

Dans de plus petits musées en région possédant seulement quelques figurines, ce sont parfois 

seulement des parties de vitrines qui exposent des statuettes. C'est le cas du musée Vivenel 

de Compiègne, où l’on retrouve de façon ponctuelle quelques figurines, soit une vingtaine en 

totalité, dans cinq des vitrines du rez-de-chaussée dédié aux antiquités méditerranéennes903. 

Une étagère d'une vitrine présentant également des vases est par exemple dédiée aux 

figurines hellénistiques et montre cinq statuettes associées à un vase plastique904. Bien que 

des figurines soient montrées dans ce musée, l'espace leur étant accordé reste limité.  

 

 La présentation des statuettes dans les musées dépend ensuite de la présence au sein 

de l'institution de professionnels s'intéressant à ces objets. La taille de la collection peut déjà 

rendre compte de l'intérêt qu'ont pu leur porter des conservateurs ou d'autres personnalités 

importantes du musée. À Lyon, la présence de nombreuses figurines peut s'expliquer par le 

fait que François Artaud y ait été le premier conservateur et ait choisi de léguer au musée sa 

collection comptant des statuettes. Édouard Aynard, amateur de terres cuites antiques et 

président du conseil d'administration du Palais Saint-Pierre entre 1858 et 1897, est l'une des 

personnalités également responsables de l'enrichissement de la collection de terres cuites. 

De la même façon, c'est le goût pour les figurines d'argile de Paul Perdrizet, fondateur du 

musée universitaire de Nancy, qui a permis à ce musée d'en posséder une collection 

remarquable.  

Outre l'enrichissement des collections, l'expertise d'un professionnel s'intéressant à ces objets 

est un atout pour les exposer au mieux et mettre en avant leur polysémie. Le Louvre a par 

exemple eu la chance de compter parmi ses conservateurs des hellénistes passionnés par les 

figurines. Ce fut le cas de Léon Heuzey, un archéologue ayant dédié des ouvrages aux 

figurines, qui fut chargé à la fin du XIXe siècle d'installer les statuettes du Louvre. Edmond 

Pottier, un autre archéologue particulièrement familier des figurines en général et de celles de 

Myrina en particulier, fut mandaté à sa suite pour travailler autour la collection de terres cuites. 

Son goût pour ces œuvres le poussa à en réaliser un récolement et à mettre un place un 

premier vrai classement.   

À partir du milieu du XXe siècle et jusqu'aux années 1990, Simone Besques citée à plusieurs 

reprises dans cette étude, valorisa la collection de terres cuites du Louvre en la publiant et en 

installant les figurines dans de nombreuses vitrines de manière à révéler leur sens et à les 

montrer de manière plaisante et pédagogique.  

 
903 Voir Annexe 5.: fig. 209-2011 pp.134-135.  

904 Ibid.: fig. 209-210 p.134. 
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Ce travail de valorisation est encore aujourd'hui à l'œuvre grâce à la conservatrice Violaine 

Jeammet en charge de cette collection. Son travail a donné lieu à de nombreuses publications 

sur les figurines, ainsi qu'à une nouvelle mise en valeur de ces objets dans plusieurs salles du 

musée.  

Bien qu'une présence systématique de professionnels passionnés en charge des figurines soit 

tangible au Louvre depuis un siècle, il est extrêmement rare de trouver dans d'autres musées 

en possédant, des conservateurs qui travaillent spécifiquement sur ces collections.  

Cette absence de ressources humaines dédiées à ces objets peut être illustrée à travers 

l'exemple du musée Bourdelle : lors de l'ouverture du musée, Rhodia Bourdelle et Michel Dufet 

n'ayant aucune connaissance sur les figurines, avaient sollicité l'expertise de Simone Besques 

pour étudier et classer les figurines de la collection du sculpteur.  

La muséographie des statuettes peut donc être conditionnée par la présence de conservateurs 

soit intéressés par ces objets, soit mandatés pour travailler sur la collection de terres cuites.  

 

 En outre, la muséographie des terres cuites peut également être tributaire de certaines 

contraintes pragmatiques liées aux espaces d'exposition et au budget du musée.  

Plusieurs des grands chantiers muséographiques mentionnés tels que celui de la galerie 

Campana dans les années 1940 et de ceux la galerie Charles X et du musée des beaux-arts 

de Lyon dans les années 1990 sont liés à des financements extérieurs importants ou à un 

contexte très favorable du musée. Le dernier réaménagement du Palais Saint Pierre s'explique 

par exemple par un important appui financier de la municipalité905.  

Ces ressources financières restent toutefois ponctuelles et tous les musées n'en bénéficient 

pas pour mettre en valeur leur collection en général et celle des terres cuites en particulier. 

Alors que la muséographie de plusieurs salles du musée Vivenel a récemment été remaniée, 

les salles des antiques où sont présentées des figurines n'ont pas été modifiées depuis 

plusieurs décennies.  

 

 Par ailleurs, on a pu se rendre compte à travers l'étude des quatre musées, que la 

présentation des figurines pouvait dépendre du type de musée : les figurines ne sont pas en 

effet exposées de la même manière dans un musée de beaux-arts, un musée monographique 

dédié à un artiste collectionneur ou dans un musée universitaire. Alors que l'un des objectifs 

des musées des beaux-arts semble être de classer les figurines dans les vitrines et de délivrer 

des données scientifiques sur les objets - par le biais de cartels et de fiches de salles par 

exemple -, la visée d'un musée d'artiste collectionneur les concernant est toute autre : le but 

recherché dans ce type de musée est souvent de retrouver l'atmosphère originelle du lieu, 

 
905 DUREY Philippe. Le Musée des beaux-arts de Lyon. Paris : Albin Michel, 1988, 5, p.11.  
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donner l'impression que ce dernier a été gardé dans son "jus"906 afin que "les barrières du 

temps s’estompent pour laisser place à une relation d’une exceptionnelle justesse"907. De ce 

fait, l'équipe du musée Bourdelle a choisi récemment de s'inspirer de la manière dont l'artiste 

présentait les figurines dans son intérieur à l'époque. Pour les mêmes raisons, il a été décidé 

de ne pas placer de cartels à côté des statuettes.  

Dans les musées universitaires, les présentations peuvent être encore différentes étant donné 

l'importance pédagogique du lieu. Au MAUL, de nombreux cartels et documents pédagogiques 

sont par exemple actuellement en projet et sont conçus par les étudiants908. De même, on peut 

se demander si la décision de placer certaines figurines en position couchée à l’intérieur des 

tables vitrées Gallé, n'a pas pour but de faire percevoir la matérialité de ces objets. 

 
 

 Malgré la difficulté d'établir des grandes tendances de la muséographie des figurines 

du fait du manque de sources et des différences importantes entre les musées, on peut 

s'apercevoir tout de même de la récurrence de certains enjeux et principes dans la 

présentation de ces objets.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

II. Les enjeux et les grandes tendances de la présentation des figurines 
grecques et romaines dans les musées français 
 

 

 
906 SCIPION Sylvie Marie. Op. cit., (note 804.) p.30.  

907 Ibid.  

908 Information recueillie auprès d'étudiants membres du CHAA, 28/05/19. 
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A. Des enjeux propres à la présentation des figurines  
 
 En plus des vocations principales de la muséographie évoquées au début de cette 

étude - la conservation et l'exposition -, les exemples étudiés ont permis de mettre en exergue 

plusieurs enjeux scientifiques de la présentation des figurines de terre cuite grecques et 

romaines : dans les écrits de Violaine Jeammet et de Simone Besques, la contextualisation 

spatio-temporelle des statuettes dans les vitrines909 est posée comme étant l'objectif premier. 

Il semble en effet nécessaire de montrer l'évolution de cet artisanat et de rendre compte en 

même temps des particularismes locaux : il peut s'agir à la fois des styles régionaux ou des 

typologies d'objets dont la production était localisée. 

Simone Besques rendait compte de ce type de présentation dans son ouvrage sur les terres 

cuites910, longtemps considéré comme un manuel pour les étudiants de l'École du Louvre911 :  

 

"Le visiteur qui pénètre dans une salle où sont exposées des figurines en argile cuite 

admire tout d'abord la bonhomie malicieuse des scènes familières de Béotie, la 

noblesse des statuettes attiques, l'élégance des jeunes femmes de Tanagra, ou la 

grâce des Éros de Myrina."912 

 

Au regard des exemples analysés, l'un des buts de la présentation de ces objets consiste 

également à les replacer dans le contexte du travail de l'argile à l'Antiquité. Nous pouvons tout 

d'abord remarquer que les terres cuites sont fréquemment et ce, depuis leur entrée dans les 

musées français, présentées avec des protomés ou des reliefs en terre cuite.  Nous avons pu 

observer cela de manière systématique dans nos quatre musées.  

Un autre dessein semble consister à insérer ces objets dans l'histoire de l'art grec.  Cette 

ambition est visible au regard des galeries classiques et hellénistiques actuelles du musée du 

Louvre et de celles du temps de Simone Besques : y sont confrontées des terres cuites et 

d'autres productions telles que des marbres et des céramiques antiques. De la même manière, 

la vitrine de terres cuites grecques du musée des beaux-arts de Lyon est installée dans une 

salle - la salle Dissard - qui met en parallèle tous les artisanats et matériaux antiques.  

Puisqu'il existe une grande diversité de figurines grecques et romaines, l'un des objectifs des 

conservateurs peut être aussi de rendre compte de leur "variété infinie"913 en montrant une 

pluralité de statuettes. 

 
909 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.12.  

910 BESQUES Simone. Op. cit. (note 1.) 

911 TAR Hanna. Op. cit. (note 2.) p.32.  

912 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.1. 

913 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.12. 
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Étant un artisanat populaire produit en série, l'une des visées peut être également de 

témoigner de ce mode de production sérielle en montrant des suites d'objets similaires "tout 

en évitant une monotonie"914.  

Parallèlement, comme en témoigne Violaine Jeammet dans son article sur la muséographie 

des statuettes, il semble nécessaire de mettre en avant certaines figurines de plus grande 

qualité ou davantage reconnues par les spécialistes915.   

Chaque musée peut en outre vouloir mettre en valeur les caractéristiques et les atouts de sa 

propre collection de figurines916. Au Louvre, la dernière salle met par exemple à l'honneur les 

figurines de Myrina qui constituent une des richesses de la collection. 

Du point de vue du sens de ces objets, leurs différentes fonctions, en tant qu'offrandes 

funéraires, objets de cultes ou jouets peuvent être de même un enjeu de présentation. À 

l'image de la présentation actuelle du Louvre, il peut être important pour les conservateurs 

d’utiliser dans les présentations le pouvoir évocateur de cet artisanat au sujet des croyances 

antiques917, des loisirs ou à propos de différentes formes d'art comme le théâtre de l'époque. 

Cela peut être tangible dans des vitrines dédiées au théâtre à l'Antiquité, à la mythologie ou 

aux rites grecs. 

Présenter la matérialité de ces œuvres peut encore apparaître comme un enjeu crucial pour 

les conservateurs918. Ces derniers peuvent en effet juger essentiel de montrer par différents 

biais des techniques de création de ces figurines ainsi que de souligner leur polychromie919.  

Ainsi, les grands enjeux scientifiques de la présentation des figurines perçus à travers l'étude 

des quatre musées peuvent correspondre à la formule de Marie-Odile de Bary920 évoquée en 

introduction : derrière ces différents objectifs, le but semble en effet de "faire danser les objets" 

c'est à dire de les placer de plusieurs manières afin de rendre compte de leurs différentes 

significations.  

Par ailleurs, une des visées recherchées peut être enfin de faire danser visuellement ces 

objets :  mettre en valeur ces personnages d'argile de petites dimensions et longtemps moins 

bien considérés, par des dispositions plaisantes à regarder, et les placer de façon à souligner 

leur posture parfois mouvementée. 

 

 
914 Ibid.  

915 Ibid. 

916 Ibid. 

917 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.33. 

918 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.12. 

919 Ibid. 

920 BARY Marie-Odile de (dir.). TOBELEM Jean-Michel (dir.). Op. cit., (note 13) p.196.  
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 Pour remplir ces différents objectifs, des modes de présentation spécifiques sont mis 

en place par les équipes des musées. Nous allons alors évoquer les principaux types de 

classements et de dispositions que nous avons pu rencontrer dans le cadre de cette 

recherche.  

 

 

B. les principaux modes de présentation des figurines antiques  
 
1. Des classements privilégiés  

 
 En effet, on peut observer dans les salles de musées des classements récurrents des 

figurines ayant pour but de répondre aux objectifs énoncés.  

Le premier type de classement visible est de fait chronologique : il peut être par exemple 

illustré par les parcours séquentiels dessinés par Simone Besques puis Violaine Jeammet 

dans les galeries Campana et Charles X.  

De même, au Petit Palais, exemple que nous n'avions pas encore mentionné, se trouvent 

actuellement deux vitrines dédiées aux terres cuites :  la première portant sur les époques 

archaïque et classique921 et la seconde dédiée aux figurines hellénistiques922.  

Cette répartition chronologique est de plus souvent couplée à un classement géographique923. 

Dans la galerie Charles X actuelle, le parcours chronologique est ponctué de rassemblements 

par foyers de coroplathie afin de montrer la manière dont évolue cet artisanat dans les 

différentes parties du monde grec.  

Au musée des beaux-arts de Lyon, le classement premier des antiquités est déjà spatial 

puisque le département d'archéologie est divisé en grandes aires géographiques. En 

complément de cette répartition générale, sont réalisés dans la vitrine sur la coroplathie de la 

salle grecque de petits regroupements par cité de production, placés dans certaines parties 

de la vitrine.  

Force est de constater que ce classement géographique est d'ailleurs l'un des premiers types 

de répartition opérés concernant la coroplathie. Ce fut notamment le cas au musée du Louvre 

et au musée des beaux-arts de Lyon.  

 

 Outre ces répartitions, on observe fréquemment dans les musées des présentations 

typologiques permettant de montrer la variété de figurines. 

Actuellement au Louvre, se trouvent à la fois des vitrines dédiées à certaines typologies de 

figurines - les tanagréennes, les erotes, les aphrodites, les sujets de genre par exemple - ainsi 

 
921 Voir Annexe 5.: fig. 215. p. 137.  

922 Ibid.: fig. 214. p. 137.  

923 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.114. 
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que des groupements typologiques concentrés dans certaines parties de vitrines.  Ce type de 

parti pris était déjà visible dans la muséographie mise en place au milieu du XXe siècle par 

Simone Besques.  

On peut également retrouver cela aujourd'hui au musée Vivenel de Compiègne, où sont 

regroupées des figurines de femmes assises à un endroit précis d’une des vitrines centrales 

de la salle du rez-de-chaussée924. 

Souvent proches des rassemblements typologiques, on peut également observer des 

classements thématiques de figurines. Ils peuvent porter sur la mythologie grecque, la 

musique, le théâtre, la toilette féminine925, l'enfance, les jeux...  

En plus de ces classements, sont parfois réalisés dans les musées français des 

contextualisations archéologiques. Nous avions pu observer cela au Louvre du temps de 

Simone Besques avec les vitrines dédiées aux différents tombeaux de Myrina. De même, est 

présentée aujourd'hui dans une vitrine du musée l'intégralité du matériel trouvé dans un 

tombeau de fillette d'Érétrie926.  

Dans une vitrine du Petit Palais sont également associés à des figurines hellénistiques, de 

l'orfèvrerie et des objets en bronze trouvés dans des tombes afin de rendre compte du contexte 

funéraire dans lequel peuvent être trouvées les figurines927.  

Toutefois, cette contextualisation reste rare dans les musées français. La plupart des 

statuettes ont en effet été achetées par très petits lots à la fin du XIXe et au début du XXe siècle 

sur le marché de l'art sans que les provenances précises soient systématiquement connues928.  

 

 Enfin, on peut parfois découvrir dans des musées des présentations sur les techniques 

de coroplathie comme c'est le cas actuellement au musée du Louvre. 

 

2. Des dispositions spécifiques aux figurines de terre cuite antiques  

 

 S’ajoutent à ces classements, des dispositions et certaines mises en scène récurrentes 

des figurines. Il est fréquent d'observer des rythmes dans les vitrines de figurines comme des 

jeux sur les hauteurs de figurines, sur la profondeur en fonction de là où elles sont placées et 

sur les espaces pleins et vides.  

 
924 Ibid.: fig. 211. p.135.  

925 C'est le cas par exemple d'un regroupement au musée Vivenel.  

926 Voir Annexe 1. : fig.117. et 118. p.76. 

927 Voir Annexe 5. : fig. 212. et 213. p.136.  

928 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.2. 
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Le but recherché est alors de valoriser ces petits objets en ne se contentant pas "de les aligner 

comme une parade de soldats de bois", disposition que proscrivait Simone Besques929.  

 Dans les présentations de figurines, on observe régulièrement une mise en valeur des 

"plus belles pièces"930 c'est-à-dire des œuvres reconnues pour leur valeur archéologique ou 

pour leur qualité. Cette valorisation est réalisée par le biais de socles ou d’une présentation 

quelque peu différenciée tel que la préconisent Simone Besques ou Violaine Jeammet931.  

Dans la deuxième salle de la galerie Charles X, la célèbre danseuse Titeux932 est par exemple 

mise en valeur sur un socle haut qui a pour effet qu'elle surplombe et se détache des autres 

figurines. Il en est de même d'une Aphrodite dans sa coquille933 exposée également dans cette 

salle. On remarque d'ailleurs une mise en lumière récurrente des Aphrodites à la coquille, 

placées fréquemment à part dans les musées comme actuellement dans la salle dédiée à 

l'Italie méridionale du musée des beaux-arts de Lyon934.  

Toutefois, il est extrêmement rare de voir des figurines placées seules dans des vitrines alors 

que cela est fréquemment le cas d'autres antiques tels que les marbres, les bronzes ou les 

céramiques. Elles sont toujours replacées dans le contexte d'une production. Les idoles-

cloches béotiennes, une typologie de figurines dont le musée du Louvre ne possède par 

exemple que deux exemplaires par exemple, constitue une exception. Au musée, elles sont 

alors toutes deux placées seules dans une vitrine935.  

D'autre part, l'analyse des quatre musées, nous a permis de nous rendre compte que certaines 

figurines faisaient l'objet de mise en scène presque systématique : il s'agit des nikai et des 

erotes : aussi bien dans les années 1940 qu'aujourd'hui, ces typologies de figurines sont 

accrochées de manière à donner l'impression qu’elles sont en lévitation au musée du Louvre.  

C'est également le cas au Petit Palais où deux erotes sont accrochés en haut de la vitrine 

dédiée à la coroplathie hellénistique, suggérant un envol936.  

Cette présentation ludique et esthétique des erotes relève d’ailleurs davantage de la 

scénographie que de la muséographie telle que la définit François Mairesse937 :  

 

 
929 BESQUES Simone. Op. cit., (note 1.) p.114. 

930 Ibid.  

931 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.12. 

932 Voir Annexe 1.: fig. 108. p.71. 

933 Il s'agit de la figurine MNB 487.  

934 Voir Annexe 2.: fig. 167. p.109.  

935 Voir Annexe 1.: fig. 113. p.74. et fig. 132 p.84.  

936 Voir Annexe 5. : fig. 212. et 213. p.136. et fig. 214. p.137.  

937 François Mairesse est un muséologue d'origine belge, présent du comité international pour la muséologie de 

l'ICOM.  
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"Lorsque le concepteur fait aussi œuvre de création, en utilisant les objets patrimoniaux 

comme il ferait avec des accessoires pour une mise en scène de théâtre : il prend alors 

le titre de scénographe."938 

 
 

 La plupart des enjeux de classement scientifique évoqués sont récents et 

correspondent à la tendance actuelle de révéler le sens des objets. De même, les dispositions 

des figurines n'ont pas toujours été les mêmes. Nous allons désormais nous poser la question 

de savoir si la muséographie des figurines suit une évolution générale de la muséographie ou 

si elle présente ses propres particularités, outre les objectifs scientifiques spécifiques que nous 

venons de décrire.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
938 DESVALLÉES André. MAIRESSE François. Dictionnaire encyclopédique de muséologie. Paris : A. Colin, 2011, 

p.140.  
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C. la présentation des figurines accompagne l'évolution de la muséographie ? 
 

 

1. La présentation des figurines en France, témoignage de l'évolution de la muséographie  

 
 
 La muséographie est de manière générale "sujette à des effets de mode"939 et a connu 

des évolutions qui ont indéniablement marqué la présentation des figurines de terre cuite 

antiques. En effet, les vitrines ainsi que les décors des salles de musées et notamment celles 

réservées aux antiques ont connu d'importantes modifications entre le XIXe siècle et 

aujourd'hui. Au XIXe siècle, les objets étaient présentés dans des vitrines encastrées en bois 

imitant selon François Mairesse les cabinets de curiosité940. C'est justement dans ce type de 

mobilier muséographique qu'étaient par exemple exposées les figurines au musée des beaux-

arts de Lyon - dans le cabinet d'antiques puis dans la galerie de Dardel - ainsi que dans la 

galerie Charles X du musée du Louvre durant une partie du XIXe siècle. Au MAUL, on 

retrouvait également au début du XXe siècle une vitrine en bois travaillée et conçue par la 

manufacture Gallé, semblable à celles de cabinets de collectionneurs. 

Au cours du XXe siècle, les vitrines se transformèrent progressivement : dans un premier 

temps leur sont ajoutées des cornières métalliques permettant de les déplacer puis elles 

deviennent "tout-glace" "afin de se fondre dans l'environnement architectural"941. Nous avons 

pu justement nous rendre compte de cette mutation du mobilier de présentation dans les 

musées étudiés au cours de l’analyse de la présentation des figurines. À partir des années 

1940, le musée du Louvre adopta par exemple des vitrines plus sobres, en fer et verre, dans 

la galerie Campana pour présenter les terres cuites et les céramiques. De même, on remarque 

l'emploi de vitrines très simples tout en verre dans la salle grecque du musée des beaux-arts 

de Lyon, ainsi que dans l'atelier de peinture et dans la salle Beethoven du musée Bourdelle 

durant la deuxième moitié du XXe siècle. 

 

 Outre le mobilier, le décor des salles de musée a également changé : dans la première 

moitié du XIXe une vogue se développe pour les décors d'inspiration pompéien dans les salles 

d'antiques de musée. Ce type de muséographie est à la fois marqué par l'emploi de matériaux 

précieux et par une surcharge décorative. La galerie des antiques de Dardel et la galerie 

Charles X témoignaient de cette mode du XIXe siècle.  

 
939 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.6. 

940 DESVALLÉES André. MAIRESSE François. Op. cit. (note 938.)  

941 Ibid.  
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Par la suite, le décor des salles de musée devient de plus en plus sobre et limite les 

décorations afin de concentrer l'attention sur les "expôts"942. Nous avons à nouveau pu nous 

rendre compte de cela à travers des photographies de la salle Beethoven du musée Bourdelle 

et de la salle grecque du musée des beaux-arts de Lyon, datant du dernier quart du XXe et du 

début du XXIe siècle.  

Du point de vue de la présentation des objets, on passe de présentations encombrées et peu 

classées à des expositions plus scientifiques et aérées des œuvres, dont des figurines943. 

Parallèlement, la médiation écrite se développe dans les salles de musée944. L'exemple du 

Louvre en est l'illustration.   

 La présentation des figurines de terre cuite a donc suivi l'évolution générale de la 

muséographie qui tend vers plus de classement, plus de sobriété et plus de pédagogie. 

Toutefois, elle fait l'objet actuellement de certains partis pris qui la font se démarquer du 

développement linéaire que l'on observe traditionnellement.  

2. Des présentations souvent marquées par l'évocation des dispositifs de présentation du XIXe 
siècle   

 

 Lorsque nous avions étudié l'exemple du musée Bourdelle ainsi que celui du musée 

Rodin, nous avions constaté que la muséographie évoquait les anciens cabinets de 

collectionneurs et par ricochet la muséographie du XIXe très liée à l'agencement de collections 

dans les intérieurs privés. Ce choix se traduit par l'emploi de mobilier d'époque et par une 

disposition dense des figurines mêlées à d'autres antiques. Il peut s'expliquer par le désir de 

ces musées de transporter les visiteurs à l'époque de l'artiste.  

 Toutefois, cette historicisation du dispositif de présentation ne se retrouve pas 

seulement dans les musées-maisons d'artiste mais également dans d'autre types de musées. 

D'une certaine façon, le parti de replacer les figurines dans la galerie Charles X, galerie où 

elles étaient exposées au XIXe siècle conservant son décor et son mobilier d'époque, témoigne 

de cette volonté d’évocation des anciennes présentations. De la même façon, le MAUL a choisi 

récemment d'installer de petits antiques dont des figurines dans une des anciennes vitrines 

Gallé du musée et de reconstituer la manière dont ces objets y étaient présentés au début du 

XXe siècle945.  

 
942 Ibid. 

943 JEAMMET Violaine. Op. cit., (note 124.) p.6. 

944 Ibid. 

945 Informations recueillies auprès de la doctorante Madame M. Romary, 28/07/19. 
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 Plusieurs des exemples que nous avons traités nous permettent donc de penser que 

la muséographie des figurines s'inspire parfois de leur présentation au XIXe siècle. Cela 

pourrait s'expliquer par l'histoire du fort collectionnisme et de l'engouement pour les terres 

cuites à cette période en France. Cette vogue a donné lieu à de nombreuses expositions de 

ces objets dans les musées, les intérieurs privés et dans les expositions universelles, 

auxquelles les conservateurs pourraient vouloir faire référence. 
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Conclusion  

 Cette étude de la muséographie des figurines de terre cuite en France réalisée à 

travers l'exemple de quatre musées, a donc montré que la présentation des statuettes pouvait 

notamment dépendre de l'institution et de son fonctionnement ainsi que de la taille de la 

collection. Ainsi, ces statuettes ne sont pas présentées de la même manière dans un musée 

de beaux-arts et dans un musée monographique portant sur un artiste-collectionneur par 

exemple, puisque les objectifs n'y sont pas les mêmes. Ce travail de recherche a également 

rendu compte de l'étendue des possibilités de présentation offertes par la considérable 

collection du Louvre à laquelle est systématiquement rattaché un conservateur depuis la 

première moitié du XXe siècle.  

Toutefois, malgré les différences induites par les types de musée, la présentation des figurines 

en France semble être quasi systématiquement régie par des enjeux scientifiques de 

classements chronologique, géographique, thématique ou typologique, dans le but de mettre 

en lumière l'évolution, la pluralité et la polysémie de ces objets.                                             

Par ailleurs, elle semble également suivre les changements globaux qui touchent 

lamuséographie et ses modes : depuis le XIXe siècle on remarque notamment une évolution 

des présentations vers davantage de sobriété et de modernité, de rigueur scientifique et de 

médiation. Ces mutations sont visibles dans la présentation des figurines dans chacun des 

exemples étudiés.  

Cependant, de l’étude de leur exposition dans nos quatre musées se dégage une tendance 

actuelle pouvant s’opposer à l’évolution linéaire de la muséographie : on remarque en effet 

une certaine historicisation du dispositif de présentation et une évocation dans les musées 

français des présentations des statuettes au XIXe siècle. Cela peut s'expliquer par le fait que 

le collectionnisme des "Tanagras" au XIXe siècle a beaucoup marqué les esprits et a d'une 

certaine manière apposé sa marque sur les collections constituées à cette époque. Ce parti 

d'historicisation et d'esthétisation des objets peut également être éclairé du fait que les 

statuettes ont été acquises il y a plus d'un siècle sur le marché de l'art sans connaissance 

précise des provenances. Malgré l'important travail des conservateurs, il n'est alors pas 

toujours possible d’apporter en France le même degré d’information qu’en Grèce ou en 

Turquie par exemple, dans la présentation des figurines. Par exemple, des contextualisations 

archéologiques des figurines ne peuvent que rarement être menées.        

Les conclusions que nous tirons ont été faites à partir de l'étude de quatre musées et 

l'évocation de trois autres. Force est de constater que le choix de cet échantillonnage, opéré 

en fonction du temps dévolu à cette étude et du type de travail demandé, peut s'avérer restreint 
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au regard de l'objectif fixé. Il est vrai que ce panel peut demeurer insuffisant pour rendre 

compte de la muséographie des figurines de terre cuite en France. 

Cette étude demanderait donc d'être complétée par l'analyse d'autres institutions muséales 

telles que le musée des beaux-arts de Bayonne, le musée archéologique de Laon, le musée 

de Sèvres ou le musée universitaire de Lyon II.            

Pour dégager les spécificités de la muséographie française de ces objets, il serait également 

nécessaire de comparer nos exemples avec des musées grecs, italiens ou turcs, pays d'où 

proviennent les figurines, comme le fait Violaine Jeammet dans son article. 

L'étude de nos exemples pourrait en outre être poursuivie dans le but de retrouver 

éventuellement les pans manquants de l'histoire de leurs présentations.           

Nous pourrions par exemple consulter davantage d'archives liées au musée universitaire de 

Nancy ainsi que le fonds de photographies anciennes sur le musée du Louvre conservé au 

Fort de Saint Cyr, dont nous n'avons pas pu prendre connaissance à ce jour. 

Cette étude pourrait par ailleurs être abordée sous des angles différents : la polychromie des 

figurines étant actuellement une des principales préoccupations concernant les figurines, il 

pourrait être intéressant de questionner la manière dont ce travail de la couleur à l'Antiquité 

peut être mis en valeur et expliqué dans les vitrines.           

De même, la question de la présentation des "faux tanagras" pourrait faire l'objet d'un travail 

puisque bien qu'il s'agisse d'œuvres inauthentiques, ces objets peuvent tout de même avoir 

une valeur historique et renseigner sur le goût du XIXe siècle. Au musée des beaux-arts de 

Montréal, de fausses terres cuites antiques sont par exemples présentées dans la salle 

dévolue à l'art décoratif du XIXe siècle. Questionner la manière de présenter ces copies 

pourrait donc être une nouvelle manière d'aborder la muséographie des figurines.         

Un champ immense s'ouvre ainsi au chercheur s'intéressant à ces objets, encore peu étudiés 

en comparaison des autres antiques. Les figurines et les questions qu'elles posent constituent 

alors l'avenir des recherches en archéologie grecque.  
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et romains, musée du Louvre, I., époques préhellénique, géométrique archa que et classique. 

Paris : éd. des musées nationaux, 1954, 2 vol. : 1 Texte, XII + 184 p. ; 2 Planches, 128 p. de 

pl.  
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l'exposition historique de l'art ancien (Palais du Trocadéro). Paris : H. Champion, 1879, p.17  
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BESQUES Simone. Catalogue raisonné des figurines et reliefs en terre cuite grecs, étrusques 
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Paris : éd. des Musées nationaux, 1954, 2 vol. : 1 Texte, XII + 184 p. ; 2 Planches, 128 p. de 

pl.  

 

AULANIER Christiane. Le musée Charles X et le département des antiquités égyptiennes. 
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avril 2015 (5 avril 2019)] Non paginé. 
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Les figurines au musée Rodin  

 

PICARD Pascale (dir.). Rodin, la lumière de l'antique, cat. d'expo., Arles : musée 

départemental de l'Arles antique (6 avril - 1er septembre 2013) ; Paris : musée Rodin (19 

novembre - 23 février 2014). Paris : éd. Gallimard, 2013, 399 p. 

 

GARNIER Bénédicte. Rodin intime : la Villa des Brillants à Meudon. Paris : musée Rodin, 

2015, 191 p. 
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2. Ouvrages et articles portant sur le concept de muséographie  
 
DAVALLON Jean. Claquemurer pour ainsi dire tout l'univers. Paris : Centre Georges 

Pompidou, Centre de création industrielle, 1986, 302 p.  
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II. Ressources archivistiques  

 

A. Archives du centre de documentation du D.A.G.E.R  

 

1. Série de classeurs de photographies anciennes 

 

 Les six classeurs suivants ont été utilisés pour analyser la muséographie des figurines 

de terre cuite antiques dans la galerie Campana durant la deuxième moitié du XX e siècle. Le 

numéro d'inventaire des figurines exposées sur ces clichés, ainsi que le choix de groupement 

des objets ne sont rarement donnés dans ces classeurs. Toutefois, le classeur numéro 5. a 

parfois apporté certaines précisions utiles.  

 

• Classeur n° 1 "Galerie Campana céramique I salle I à II" :  

 

59 photographies.  

 

• Classeur n°2. "Galerie Campana Céramique II salles III à V" :  

 

58 photographies.  

 

• Classeur n°3. " Galerie Campana salles III - V" :  

 

49 photographies. 

 

• Classeur n°4. "Galerie Campana anciennes présentation" : 

 

48 photographies. 

 

• Classeur n°5. "Galerie Campana - salle de Myrina" : 

 

85 photographies.  

 

• Classeur n°6. "Galerie Campana - vitrines des terres cuites - vitrines des verres" : 

 

15 photographies.  

 

2. Boîtes de photographies anciennes 

 

•  Boîte "musée du Louvre - salles - 004" 

S'y trouvent des photographies des salles de la galerie Campana prises en 1990.  

 

• Boîte "campagnes photographiques dans les salles, DAGER, 1956-1972" 

S'y trouvent des photographies des salles hellénistiques prises le 14 juin 1973.  
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3. Fonds Simone Besques  

 

• 1ère carton dédié à la correspondance professionnelle de Simone Besques946 : 

une centaine de lettres.  

 

B. Archives du service Histoire du Louvre  
 

• Fonds "Christiane Aulanier". 

 

C. Au centre de documentation du musée des beaux-arts de Lyon  
 

• Fonds "histoire de la muséographie" :  

 

Articles de journaux, rapports sur le musée et sa muséographie.  

 

• Fonds "histoire du musée" : 

 

Épreuves d'ouvrages sur le musée.  

 

• Fonds "MBAL plan-guide 1937 à 1984" :   

 

37 épreuves de plans-guides des éditions 1 à 20 en français et anglais, édités entre 1937 et 

1984. 

 

• Fonds "1er étage ailes sud, est, ouest" :  

 

- Dossier "histoire de l'aménagement des salles (1945 - 1980) : articles et extraits d'ouvrages 

scientifiques.  

 

- Dossier "1er étage aile est (Herriot)" : articles scientifiques, chronologie, gravures et 

photographies anciennes.  

 

- Dossier "1er étage aile ouest (Chevanard)" : chronologie et photographies anciennes.  

 

- Dossier "salles de la moitié nord" (1943 - 1993) : chronologie et photographies anciennes. 

 

• Fonds "1er étage aile nord " :  

 

- Photographies des antiquités grecques, étrusques et romaines (1964 et 1990)947.  

 

- Dossier sur le médailler : photographies, plans, extraits d'articles.  

 

 

946 Il est abrégé "SB1" en note de bas de page. 

947 Certaines photographies sont datées tandis que d'autres ne le sont pas.  
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- Dossier sur la galerie des bronzes : photographies, plans et extraits d'articles. 

 

- Dossier sur le pavillon central de l'aile nord : photographies et extraits d'articles.  

 

- Dossier sur la moitié ouest de l'aile nord : extraits d'articles, plans et photographies 

anciennes.  

 

D. Au centre de documentation du musée Bourdelle  
 

• Fonds photographique :  

 

- Photographies de Bourdelle dans l'atelier de peinture, début du XXe siècle.  

 

- Photographies de l'atelier de peinture et de la salle Beethoven, 2005, Stéphane Ferrand. 

 

• Notices rédigées par Madame Violaine Jeammet sur les antiques et les figurines 

conservées dans l'armoire vitrée, 2017948.  

 

E. Aux archives nationales  

• Fonds Musées nationaux, Département des AGR :  

- 20140044/5 : rapport de Simone Besques sur sa mission à Bordeaux, Lyon et Montpellier.  

- 20140044/42 : quatre devis de restauration des terres cuites de Myrina du restaurateur R. 

Mercier.  

• Fonds Direction des musées nationaux (1889-1944) :  

- 20150497/238 : dossier de carrière de Simone Besques.  

 

F. Documents conservés par le MAUL  
 

• Communiqué de presse, inauguration du musée archéologique de l'Université de 

Lorraine devenu un Musée-école, Fanny Lienhardt, 22 juin 2018  

 

• Constat d'état et diagnostic sur les quatre vitrines Émile Gallé du MAUL 

 

• Rapport de traitement portant sur la restauration du mobilier d'exposition Émile Gallé du 

MAUL, Nathalie Schluck à l'attention de Sandrine Huber, 02/09/17 

 

 

948 Notices rédigées dans le cadre de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne" (2017) et en vue 

d'une future publication.  
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III. Webographie  
 
Les sites internet suivants sont ceux ayant été principalement utilisés pour ce mémoire. 

D'autres ayant été que très ponctuellement consultés, sont uniquement mentionnés en note 

de bas de page. 

 

Site internet du musée du Louvre : 

 https://www.louvre.fr 

 

Collections du musée du Louvre avec notices en ligne : 

http://cartelfr.louvre.fr 

 

Dossier sur les ateliers muséographiques du musée du Louvre, site internet du musée 

du Louvre :  

https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-ateliers-

museographiques-louvre.pdf 

 

Définitions muséologiques du dossier "Exposer des œuvres au musée", site internet 

du musée du Louvre : 

 https://www.louvre.fr/media-dossiers/exposer-des-oeuvres-au-musee/definitions#tabs 

 

Dossier sur les nouvelles salles d’art grec classique et hellénistique du musée du 

Louvre, site internet du musée du Louvre :  

https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-recherche-

scientifique-louvre-rs2011_4.pdf 

 

Page consacrée au département des AGER, site internet du musée du Louvre :  

https://www.louvre.fr/departments/antiquités-grecques-étrusques-et-romaines 

 

Site internet du musée de Lyon : 

http://www.mba-lyon.fr/mba/ 

  

Collections exposées du musée de Lyon en ligne :  

http://collections.mba-lyon.fr/fr/ 

Site internet de l'agence d'architecture Wilmotte :  

http://www.wilmotte.com/fr/agence/jean-michel-wilmotte 

Dossier sur la muséographie du musée des beaux-arts de Lyon, site internet de l'agence 

d'architecture Wilmotte :              http://www.wilmotte.com/fr/projet/211/Musee-des-

Beaux-Arts 

Les collections photographiques en ligne du musée départemental Albert-Kahn : 

http://collections.albert-kahn.hauts-de-seine.fr 

 

Site internet du musée Bourdelle : 

http://www.bourdelle.paris.fr 

 

https://www.louvre.fr/
http://cartelfr.louvre.fr/
https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-ateliers-museographiques-louvre.pdf
https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-les-ateliers-museographiques-louvre.pdf
https://www.louvre.fr/media-dossiers/exposer-des-oeuvres-au-musee/definitions#tabs
https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-recherche-scientifique-louvre-rs2011_4.pdf
https://www.louvre.fr/sites/default/files/medias/medias_fichiers/fichiers/pdf/louvre-recherche-scientifique-louvre-rs2011_4.pdf
https://www.louvre.fr/departments/antiquit%C3%A9s-grecques-%C3%A9trusques-et-romaines
http://www.mba-lyon.fr/mba/
http://collections.mba-lyon.fr/fr/
http://www.wilmotte.com/fr/agence/jean-michel-wilmotte
http://www.wilmotte.com/fr/projet/211/Musee-des-Beaux-Arts
http://www.wilmotte.com/fr/projet/211/Musee-des-Beaux-Arts
http://collections.albert-kahn.hauts-de-seine.fr/
http://www.bourdelle.paris.fr/
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Aide à la visite du musée Bourdelle, site internet du musée : 

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/blocks/documents/bourdelle_aide_a_la_visit

e.pdf 

 

Dossier de presse de l'exposition "Bourdelle et l'antique : une passion moderne", site 

internet du musée : 

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/cp_dp_visuels/dossiers_de_presse/dp_bour

delle_et_lantique.pdf 

 

Biographie de Michel Dufet sur le site de l'ECART Paris949 : 

http://www.ecart.paris/fr/michel-dufet/ 

 

Site internet du MAUL : 

http://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique 

 

Site internet dédié aux archives de Paul Perdrizet :  

http://perdrizet.hiscant.univ-lorraine.fr/items/browse?collection=6&page=2 

 

Site de la Maison Archéologie & Ethnologie René-Ginouvès : 

http://www.mae.u-paris10.fr/ginouves/ 

 

Site internet du musée national de Sèvres : 

https://www.sevresciteceramique.fr 

 

Dictionnaire critique des historiens de l'art du site de l'INHA : 

https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-

des-historiens-de-l-art.html 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
949 Entreprise française qui réédite des meubles et objets patrimoniaux datant des débuts du XXe siècle.  

http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/blocks/documents/bourdelle_aide_a_la_visite.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/blocks/documents/bourdelle_aide_a_la_visite.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/cp_dp_visuels/dossiers_de_presse/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
http://www.bourdelle.paris.fr/sites/bourdelle/files/cp_dp_visuels/dossiers_de_presse/dp_bourdelle_et_lantique.pdf
http://www.ecart.paris/fr/michel-dufet/
http://www.univ-lorraine.fr/le-musee-archeologique
http://perdrizet.hiscant.univ-lorraine.fr/items/browse?collection=6&page=2
http://www.mae.u-paris10.fr/ginouves/
https://www.sevresciteceramique.fr/
https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art.html
https://www.inha.fr/fr/ressources/publications/publications-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art.html
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IV. Autres ressources  
 
Cours dispensés par Madame Violaine Jeammet sur la coroplathie antique dans le cadre du 

cours de spécialité d'archéologie grecque en 2015-2016 et en 2016-2017. 

 

Séminaire de muséologie dispensé par Monsieur François Mairesse, 2017-2018. 

 

Séminaire sur les dispositifs de présentation des œuvres dispensé par Madame Cécilia 

Hurley-Griener, 2018-2019. 

 

Séminaire de première année de second cycle de l'École au musée Bourdelle sur les musées-

ateliers, dispensé par Madame Amélier Simier, Monsieur Stéphane Ferrand, Monsieur Colin 

Lemoine, Madame Chloé Théault, Monsieur Jérôme Godeau, 27/03/2018 - 30/03 2018.  

 

Entretiens avec Madame Cécilia Hurley-Griener, 22/10/18 et 26/11/18. 

 

Entretiens avec Madame Violaine Jeammet sur la présentation des figurines au Louvre, 

13/11/18 et 04/06/19. 

 

Entretien avec Madame Néguine Mathieux, conservateur du patrimoine, chef du service 

Histoire du Louvre et Madame Sophie Picot-Bocquillon, conservateur du patrimoine, 

documentaliste scientifique au service Histoire du Louvre, 05/02/2018.  

 

Entretien avec Madame Geneviève Galliano, conservateur en chef des Antiquités du musée 

des beaux-arts de Lyon, 18/03/2019.  

 

Entretien avec Monsieur Jérôme Godeau, conservateur du patrimoine au musée Bourdelle et 

Madame Claire Boisserolles, responsable des archives et du centre documentation du musée 

Bourdelle, 03/04/2019.  

 

Échange de courriels avec Madame Mathilde Romary, doctorante, le 16/01/19 et le 28/07/19.  

 

Visite guidée du MAUL par des étudiants du l'association Cercle d’histoire de l’art et 

d'archéologie. 

 

Communiqué de presse de l'inauguration du MAUL devenu musée-école, disponible au 

musée.  

 

Fiches de salles de la galerie Charles X du musée du Louvre. 

 

Cartels des figurines présentes au musée du Louvre et de celles du musée des beaux-arts de 

Lyon.  

 

"Album de famille" et livret sur l'armoire-vitrine, disponibles dans l'atelier de peinture du musée 

Bourdelle. 

 

Document d'aide à la visite de la Villa des brillants. 
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